
        
            
                
            
        

    



Résumé


Ebook réalisé par Issa


Isabelle est folle amoureuse de son petit ami Shawn. C'est lui
qui l'accompagnera à la grande soirée de fin d'année... Pourtant ses meilleures
copines en ont décidé autrement : d'après elles, Shawn ne la mérite pas !
Elles créent alors un petit copain virtuel : Brandon. Isabelle le découvre
peu à peu à travers les faux mails de ses copines. Mais la soirée approche et
c'est la panique : il faut trouver de toute urgence le garçon parfait qui
incarnera le cyber boyfriend ! Et surtout,
Isabelle va-t-elle succomber au charme de ce mec en toc ?
















 


 


Pour Matt, mon amoureux pour
toujours.
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— Mais qui donc irait
acheter ce truc immonde ?


Vivi Swayne arracha le magazine Lucky des mains de son amie Lane Morris.
En double page s’étalaient d’affreuses robes noir et blanc. Avec leurs motifs
en damier et leurs jupes ridiculement bouffantes, elles étaient dignes d’un
cauchemar façon Alice au pays des
merveilles. Il ne restait qu’un mois avant le bal de fin d’année et les
deux filles n’avaient toujours pas choisi leurs tenues. Mais si c’était le
genre d’horreurs que le monde de la mode avait à leur offrir, Vivi estimait
qu’elle ferait tout aussi bien de s’en passer.


— Jamais je ne pourrais
enfiler un déguisement pareil – même pour un pari.


— De toute façon, tu ne
paries jamais, fit remarquer Lane.


Attablée dans un des
box, chez Lonnie, elle se renfonça dans la banquette
en vinyle vert et avala une gorgée de son thé chaï.
Assis aux tables à côté, des groupes d’élèves de Westmont
High bavardaient devant un café ou se délectaient avec les fameux gâteaux au
chocolat de Lonnie.


Malgré l’éclairage trop généreux, le mobilier chromé, les néons
fluo, le comptoir et les box ringards, cet établissement familial parvenait à
dégager confort et chaleur. À l’ouverture, le matin, il se remplissait de
banlieusards frénétiques qui venaient y prendre leur dose de caféine avant de
sauter dans leur train pour New York. Au déjeuner, c’était ze endroit où déguster sandwichs
et bagels en tout genre. Mais en fin d’après-midi, Chez Lonnie était le repaire des
collégiens de Westmont High. Les élèves s’y
retrouvaient pour faire leur bilan de la journée et recharger leurs batteries
avec du sucre.


— Lane a raison,
approuva Curtis Miles.


Assis de l’autre côté
de la table, il agitait une indécente cuillerée de gâteau au chocolat.


Lane rougit violemment
sous ses taches de rousseur. Elle ramena ses longs cheveux roux devant son
épaule et se mit à jouer avec une mèche – l’un des tics nerveux que lui causait
souvent la simple présence de Curtis.


Curtis et Lane étaient
voisins et très bons amis depuis toujours, c’est-à-dire depuis le temps où ils
circulaient tous deux à tricycle... Sauf que, depuis deux ans, Lane nourrissait
un amour secret pour le garçon. Lequel, évidemment, n’en avait pas la moindre
idée.


— J’ai déjà relevé un
pari ! protesta Vivi en arrachant sa cuillère à Curtis.


Elle lui vola un énorme
morceau de gâteau qu’elle engloutit avec gourmandise avant de repousser
l’assiette, satisfaite.


— Par exemple, la fois
où j’ai descendu le pot entier de Ben & Jerry’s
en dix minutes !


— Ouais, mais de toute
façon tu en avais envie, alors ça ne compte pas.


Vivi soupira à grand
bruit.


— Bon, d’accord. Je
déteste qu’on me dise ce que je dois faire. Ce n’est pas nouveau.


Vivi replia ses longues
jambes sous ses fesses. Elle écarta le magazine pour attraper son cookie noir
et blanc et mordit dans la moitié blanche. Puis elle s’affala contre Lane,
remuant la tête jusqu’à trouver une position confortable malgré sa queue de
cheval blonde.


— Mais qu’est-ce que
fabrique Isabelle ?


Isabelle et Vivi
avaient partagé un pupitre en classe de CP. Depuis, elles étaient les
meilleures amies du monde. Quand elles avaient rencontré Lane et Curtis au
collège, tous quatre s’étaient fondus en un parfait petit quatuor. Et même si
désormais Curtis ne passait plus ses journées entières avec elles, ils étaient
toujours aussi proches. Ce jour-là, ils avaient décidé de se retrouver tous les
quatre pour parler du bal de fin d’année puisque, bien entendu, ils s’y rendaient
ensemble.


— Vous lui avez bien
dit chez Lonnie, n’est-ce pas ? Pas au
Starbucks...


— Pourquoi voudrais-tu
qu’on lui ait donné rendez-vous au Starbucks ? On n’y va jamais.
Starbucks, c’est le Mal, gronda Curtis en jetant un regard noir par la fenêtre,
vers le nouvel établissement apparu l’hiver précédent de l’autre côté de la
rue.


— Mouais... Tu es
pourtant accro à leur frappuccino ! se moqua Vivi.


— Je dois avouer qu’il
est excellent, approuva Curtis en fixant tristement son café noir.


— Curtis ! Tu
abuses !


Vivi lui donna une tape
sur le bras.


— Lonnie
est là, voyons !


Tous trois levèrent
prudemment les yeux vers la vieille patronne penchée sur son comptoir, derrière
lequel elle semblait passer sa vie. À cet instant précis, elle était occupée à
compter la monnaie pour Kim Wolfe, une de leurs camarades de classe. D’habitude
bruyante et on ne peut plus odieuse, Kim attendait avec calme, en faisant
claquer son chewing-gum, que Lonnie ait fini
d’examiner ses pièces une à une. Tout le monde était patient avec Lonnie. Cette femme était un monument.


— Ça m’étonnerait
qu’elle nous entende, chuchota Lane.


— Elle éteint sa
prothèse auditive quand le café est AB, ajouta Curtis en écartant sa longue
frange brune de ses grands yeux noisette.


— AB ? répéta
Vivi.


— Archi Blindé,
expliqua Curtis en haussant les épaules.


— OK... Cette manie de
mettre des initiales partout commence à être plutôt exaspérante, lui dit Vivi.


Curtis s’apprêtait à répliquer quand la porte du restaurant
s’ouvrit sur le numéro 4 de leur petite bande, alias Isabelle Hunter. Impeccable comme à son habitude, Isa portait
un pull fin à col montant rose, un jean skinny et des
bottines noires. Sa peau couleur chocolat était parfaite, ses cheveux noirs et
raides retenus en arrière par un bandeau blanc. De minuscules diamants
brillaient à ses oreilles.


— Les amis ! Vous allez trop m’adorer ! couina-t-elle en se précipitant vers eux.


Elle fit claquer un classeur rose sur la table. Les mots « BAL
DE FIN D’ANNÉE » scintillaient en lettres capitales sur la couverture.


— Euh... Tu es bien sûre de vouloir le montrer en public ?
demanda Vivi tandis que leur amie se glissait auprès de Curtis.


Il s’agissait là du
scandaleusement célèbre « planificateur de bal » sur lequel elle
travaillait depuis la troisième.


— Euh, oui ! Vu
qu’y est rangé...


Isabelle tourna avec
fièvre les pages bariolées et cornées de robes, limousines, bijoux, sacs,
chaussures et autres photos découpées dans des magazines au fil des années.
Enfin elle sembla avoir trouvé ce qu’elle cherchait : une simple feuille
jaune, tout à la fin.


— Ta-ta !
annonça-t-elle en l’exhibant avec un énorme sourire. Le contrat de location
d’une limo blanche Mercedes !


— Quoi ? s’étrangla Vivi en lui arrachant le papier.


— Je l’ai réservée cet
après-midi. Elle est hal-lu-ci-nante !
annonça Isabelle, surexcitée. Il y a de la place pour quatre couples, donc nous
rentrons tous !


— Isa, c’est TDB !
dit Curtis.


— Trop D’la Balle ?
devina Isabelle.


En apercevant le
montant de la location au bas de la page, Vivi siffla entre ses dents.


— Euh, Isa ? Tu as
compté les zéros avant de signer ?


— Ne t’inquiète pas,
c’est payé, dit Isabelle en agitant la main négligemment. Mes grands-parents
m’ont déjà donné l’argent qu’ils voulaient m’offrir pour ma remise de diplôme –
quatre fois plus que ce que j’imaginais !


— Tu plaisantes...,
souffla Lane.


Le grand-père
d’Isabelle, une ancienne superstar de la NBA, couvrait ses petits-enfants de
cadeaux ahurissants.


— C’est génial...


— Dans ce cas, tu
pourrais peut-être aussi me payer un smoking ? plaisanta
Curtis en buvant quelques gorgées de café.


— Pourquoi pas ?
J’ai bien acheté celui de Shawn, répondit Isabelle, qui attrapa la fourchette
abandonnée par Lane pour attaquer le gâteau de Curtis.


Lane, Vivi et Curtis
échangèrent un regard sombre.


— Tu n’as pas fait ça !
dit Vivi.


Isabelle haussa les
épaules.


— C’est le genre de
chose qu’on fait quand on est impliqué dans une relation adulte, Vivi,
répliqua-t-elle sur un ton de maîtresse d’école.


— Ouais... ou bien dans
une relation où l’un profite sans limites de l’autre, marmonna Vivi.


Royale comme
d’habitude, Isabelle ignora sa remarque.


Mais Vivi était désormais officiellement énervée. Son amie
Isabelle avait été désignée par tous les élèves de terminale pour prononcer le
discours d’adieu de leur promotion lors de la cérémonie de remise des diplômes.
Elle était capitaine de l’équipe féminine de basket de l’école. Elle ne buvait,
ne fumait, ne jurait jamais, et avait voici peu été félicitée par le maire de
leur petite ville pour son bénévolat chez les petits frères des Pauvres.
L’université de Stanford[bookmark: footnote1] l’avait déjà acceptée pour
l’année suivante. En bref, son amie Isabelle incarnait l’Excellence. Et
pourtant... elle sortait avec Shawn Nade, le raté de
la classe. Il arrivait sans cesse en retard aux cours, quand il ne séchait pas
complètement pour aller fumer en douce. Il répondait aux profs, juste pour la
frime... Tout le monde avait capté
que c’était un crétin fini, sauf
Isabelle qui soutenait qu’il était incompris, et que personne ne le connaissait
comme elle le connaissait. Hélas, Vivi avait plutôt l’impression que c’était
l’inverse : tout le monde lisait en Shawn Nade
comme dans un livre ouvert – un bouquin carrément mauvais, genre proposé en supersolde –, et il réussissait à embobiner leur amie.


— Il vient de faire
remettre à neuf sa voiture. Du coup, il est complètement à sec, expliqua
Isabelle. Et il est hors de question que mon petit copain m’accompagne au bal
en jean et tee-shirt.


— Eh bien, il aurait dû
mettre de l’argent de côté. Tout Westmont High sait
ce que le bal représente pour toi, protesta Vivi. À moins qu’il soit, le seul à
avoir échappé au feuilletage commenté de ce pavé ? demanda-t-elle en
désignant le classeur du menton.


— Hé ! Interdiction de manquer de respect au classeur !
gronda Isabelle en posant une main protectrice sur sa
couverture. Et je te signale que si, il l’a vu. D’ailleurs, il portera le même
smoking que celui que je lui avais choisi dans le numéro spécial bal de fin d’année
de Teen Vogue, ajouta-t-elle
fièrement. Au fait, Jeffrey a déjà loué le sien ?


Vivi inspira un grand
coup. Elle avait espéré éviter cette conversation, mais elle aurait dû se
douter que ce serait difficile.


— Hum. Jeffrey et moi,
on a... euh... cassé...


L’air de rien, Vivi se
mit à gratter une miette collée sur le vinyle vert de la banquette.


— Quoi ? Quand ?
interrogea Isabelle.


— Tu étais au courant ?
demanda Lane à Curtis en lui décochant une tape sur le bras.


— Eh bien... j’ai
discuté avec Jeffrey ce matin, répondit Curtis en se frottant le bras.


— Et pourquoi ne
m’as-tu rien dit ?


— Euh, allô ! Je
suis un mec ! Nous avons des règles, répondit Curtis en roulant les yeux.


— Vivi, que s’est-il
passé ? l’interrompit Isabelle. Je croyais...


Vivi leva les deux
mains. Ses amis se turent aussitôt.


— On a cassé hier soir.
Rien de grave. Ça devait arriver tôt ou tard, de toute façon.


Elle brisa la moitié noire de son cookie, la plia et l’enfourna
dans sa bouche, regardant par la fenêtre dans l’espoir de mettre fin rapidement
à cette conversation. De l’autre côté de la rue, le Starbucks ne désemplissait
pas d’élèves de seconde et de première – pas encore assez cool pour apprécier
le charme discret de Chez Lonnie.


— Vivi, que s’est-il
passé ? Pourquoi n’as-tu pas appelé ? demanda Lane.


— Tu te sens bien ? ajouta
Isabelle.


— Je vais bien, dit
Vivi la bouche pleine. On sortait ensemble depuis seulement trois semaines !
Ce n’est vraiment pas la fin du monde.


Pas question de leur
avouer la vérité : Jeffrey lui avait dit qu’il l’aimait beaucoup, mais
qu’à l’évidence ce n’était pas réciproque. Tous les mecs avec lesquels Vivi
était sortie depuis le collège lui avaient débité à peu près le même discours :
des variations sur le thème Vivi la Femme de Glace.


— C’est lui qui a
cassé, pas vrai ? souffla Lane.


Comme son amie ne
répondait pas, elle grogna :


— Viv,
je t’avais prévenue que si tu continuais à le torturer...


Vivi soupira. Elles avaient déjà eu cette conversation des
millions de fois. En quatrième, elle était sortie avec Daniel Lin pendant des
mois. Elle était raide dingue de lui. Il était intelligent, drôle, mignon,
sportif et super attentionné pour un garçon de son âge. Bref, toutes les
qualités dont elle pouvait rêver chez un petit copain. Et puis un jour, sans
prévenir, il l’avait quittée pour une autre fille, laissant Vivi le coeur en miettes. Bien sûr, elle avait fini par s’en
remettre. Daniel avait déménagé, la vie avait repris son cours... Il lui
semblait assez ridicule de croire que cet unique événement avait pu affecter
toutes ses aventures par la suite. D’ailleurs, Vivi ne pensait plus jamais à
Daniel, sauf quand Lane et Isa en parlaient. Bref... presque jamais.


— On
pourrait pas changer de sujet ? demanda-t-elle en regardant de
nouveau dehors.


D’un coup, son cœur
s’arrêta. Son cookie lui échappa des mains. Elle n’en croyait pas ses yeux. Naaaaan. Pas-pos-sible. Elle
envoya un coup de pied à Curtis par-dessous la table et indiqua le Starbucks du
menton.


Curtis jeta un oeil
dans la direction indiquée. Ses yeux s’arrondirent puis s’écarquillèrent
jusqu’à atteindre la taille de l’assiette de son gâteau.


— L’hallu !
lâcha-t-il.


— Quoi ? demanda
Isabelle en suivant son regard.


— Non ! Isabelle !
s’exclama Vivi d’une voix étranglée.


Shawn Nade, le mec avec lequel Isabelle sortait depuis la
troisième – malgré quelques interruptions... – et dont elle était tellement
amoureuse qu’elle ne pouvait même plus voir le gros naze qu’il était, venait de
sortir du Starbucks, le bras passé autour de la taille de Tricia
Blank, une élève de seconde qui poussait beaucoup
trop loin son imitation de Paris Hilton. Soudain, il la colla contre la façade
en brique et enfonça sa langue si loin dans sa gorge qu’il faudrait sans doute
recourir à la méthode Heimlich[bookmark: footnote2]
pour l’en déloger.


Isa avait assisté à
toute la scène. Elle pâlit et un gargouillis s’échappa de sa bouche.


— Non, non, non, non,
non, non..., gémit-elle enfin.


Elle se leva d’un coup
et courut dans la rue. Pendant une fraction de seconde, Vivi fut trop
abasourdie pour réagir. Puis elle bondit, imitée par Curtis et Lane, et tous trois
se précipitèrent à ses trousses. Dehors, en cette fin d’après-midi de
printemps, les files de voitures avançaient au pas.


— Shawn ! s’égosilla Isabelle.


En face, Shawn s’écarta
de Tricia aussi brutalement que si elle avait pris
feu. Isabelle descendit du trottoir sans regarder.


— Isabelle ! hurla
Vivi en enfonçant ses mains dans les poches de son blouson vert.


Curtis l’avait
devancée. Planté au milieu de la chaussée, il écarta les bras pour arrêter les
voitures. Le conducteur d’une Jeep écrasa sa pédale de frein et le 4 x 4
s’immobilisa en couinant avec fureur.


— Ça
va pas, non ? cria-t-il.


— Désolé ! État
d’urgence ! répondit Curtis.


Il fit signe à Vivi et
à Lane de passer puis leur emboîta le pas.


— Mais qu’est-ce que tu
fais ? cria Isabelle.


Tous les jeunes sur le
trottoir interrompirent leurs discussions pour regarder.


Shawn s’écarta encore
un peu de Tricia. Hébété, il fixait Isabelle. Puis
ses yeux bleu clair s’animèrent, fuyant à droite et à gauche, en quête d’une
échappatoire. Vivi pria pour qu’il tente une sortie de son côté, histoire
qu’elle puisse balancer avec délices un crochet du droit dans son visage
odieusement magnifique.


— Isabelle ? souffla le traître, stupéfait.


— Oh, ne joue pas les
étonnés ! La moitié du bahut se retrouve ici tous les jours après les
cours ! cracha Vivi, les poings serrés. Tu
croyais être discret ?


— Ferme-la ! lui
lança Shawn. C’est pas tes oignons !


Vivi fulminait, mais
elle se résigna à ronger son frein en silence.


— Tu peux m’expliquer
ce qui se passe ? demanda Isabelle d’une voix tremblante.


Shawn lui jeta un
regard implorant.


— Baby... Tu veux pas qu’on aille discuter ailleurs... tous les deux ?


— Hé ! protesta Tricia en croisant ses bras maigres sur son débardeur quasi
inexistant. Je croyais que tu avais cassé avec elle ?


Le coeur
de Vivi se serra lorsqu’elle vit les yeux d’Isabelle se remplir de larmes.


— Quoi ? Shawn ?
Tu veux rompre ?


Le garçon jeta encore
quelques coups d’œil autour de lui avant de se résoudre à affronter la
situation. Il baissa la tête. Ses cheveux bruns mi-longs
cascadèrent devant son visage.


— Désolé, Isa... Je
sors avec Tricia, maintenant.


— Avec elle ? Avec elle ?
explosa Isabelle. Ça fait combien de temps que ça
dure, cette histoire ?


— À peu près un mois,
se pressa de répondre Tricia d’un air suffisant en
glissant un bras autour de la taille de Shawn pour se blottir contre lui.


— Un mois.


Les jambes d’Isabelle
ployèrent légèrement, comme si elle avait reçu un coup de barre de fer dans les
genoux. Vivi se précipita pour soutenir son amie, secouée de frissons tandis
que de grosses larmes roulaient sur ses joues.


— S’il te plaît,
Isa..., commença Shawn en se dégageant de l’étreinte de Tricia.
Je ne voulais pas te faire de mal. Je...


Vivi leva vers Shawn un
regard assassin.


— Va-t’en. Tout de
suite, fit-elle.


Le garçon ricana.


— Tu n’as pas d’ordres
à me donner.


— On vient pourtant de
t’en donner un, intervint Curtis en passant devant ses amies pour aller se
planter sous le nez de Shawn.


Ce dernier devait bien
mesurer douze centimètres et peser dix kilos de plus que Curtis, qui ne sembla
pas impressionné pour autant. Shawn leva les mains et recula. Dégonflé !
Vivi savait qu’il était ravi d’avoir ce prétexte pour s’esquiver. Cela lui
évitait d’affronter la situation. Exactement comme toutes les fois qu’il avait
cassé avec Isa, par petits mots, e-mails, textos ou
messages sur son répondeur. Le garçon était doué pour s’y prendre de la manière
la plus lâche possible. Et pourtant, Isabelle lui avait toujours rouvert ses
bras. Toujours. Quoi qu’il lui ait fait.


Eh bien, au moins les
choses allaient-elles peut-être changer. Aujourd’hui, Isa ne pourrait pas lui
pardonner. Car il l’avait trompée. Devant la moitié de l’école.


— Ça va, Isa ?
demanda Lane tandis que Shawn et Tricia se
carapataient en direction de sa vieille Corvette.


— Il me trompe depuis
un mois ! explosa Isabelle en se jetant dans les
bras de Lane. Un mois ! Comment est-ce possible ?


— Je sais... Je suis
désolée, dit Lane en lui caressant les cheveux.


Soudain consciente que
leur public les observait toujours en silence, l’oreille tendue au maximum,
Vivi le toisa d’un regard noir avant d’entraîner doucement Isa dans la rue.


— Et avec Tricia Blank !
continuait la malheureuse. C’est une... une...


Garce ? Chienne ?
Allumeuse ? proposa intérieurement Vivi.


— ... élève de seconde ! gémit
Isabelle.


— On sait, Isa, souffla Lane, compatissante.


— Ça va aller.


Vivi passa une main dans le dos de son amie. Elle avait le cœur
lourd. Pire que quand Jeffrey l’avait larguée la veille au soir. On avait fait
du mal à Isabelle. Sa meilleure amie depuis tant d’années.


— Allez, viens. Tirons-nous d’ici, dit-elle.


— Je vais chercher nos affaires, dit Curtis en courant vers Chez Lonnie.


— On pourrait aller
chez moi et... je ne sais pas... imaginer une terrible vengeance ? proposa
Vivi pour réconforter un peu son amie. À nous quatre, nous arriverons
certainement à improviser une poupée vaudou, plaisanta-t-elle dans l’espoir
d’alléger l’atmosphère.


Isabelle gargouilla un
rire et hocha la tête tandis qu’une nouvelle vague de larmes dévalait ses
joues.


— D’accord, dit-elle
d’une voix rauque.


— Ne t’inquiète pas,
Isa, chuchota Lane en se dirigeant vers le parking où était garée la voiture de
Vivi. Tout ira bien.


— Ouais, parfaitement !
Parce que si la poupée vaudou reste sans effet, j’irai lui botter le derrière,
crois-moi ! déclara Vivi d’un ton déterminé. C’est la dernière fois que ce
crétin te brise le coeur.
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Attrape le plateau à deux
mains... Pose l’argent sur le plateau... Ne laisse rien tomber. Ne laisse
rien... tomber... Lane parvint à faire glisser ses pièces et ses billets de
sa paume moite à son plateau en plastique sans tout renverser. Elle lâcha un
soupir de soulagement et sourit triomphalement à la caissière de la cafétéria,
prête, c’était clair, à alerter le psy de l’école. Lane se dépêcha d’effacer
son sourire dément et baissa les yeux. Quand elle eut payé, elle s’écarta au
plus vite.


— Et là, sans prévenir,
mon père me balance : « Si tes notes descendent en dessous de quinze
sur ton bulletin de fin de trimestre, tu n’iras pas camper cet été »,
racontait Curtis en s’avançant à son tour jusqu’à la caisse. Tu imagines ?...
Plus injuste, tu meurs. Je suis délégué de la classe, cette année ! Ça
devrait compter, non ?


Comme d’habitude, il
était on ne peut plus inconscient de l’extrême tension que sa seule présence suscitait
chez Lane. La préoccupation principale de la jeune fille, dans la vie, c’était
de ne pas se mettre la honte devant Curtis. Si elle parvenait à éviter les
gaffes, son rêve finirait par se réaliser : Curtis se réveillerait un
matin et se rendrait compte qu’elle était la femme de sa vie. Elle savait que
ce n’était pas particulièrement logique, mais il fallait bien qu’elle se
raccroche à quelque chose.


— Tu ne trouves pas ?


— Quoi ? Oh, si,
c’est clair..., répondit Lane à la hâte, pas bien sûre de ce qu’elle venait
d’approuver.


— Bon, ben, alors je
suis carrément, carrément fichu. Il n’y a pas moyen que je décroche un quinze
en maths. Pourquoi Lazinsky nous donne-t-il autant de
devoirs ? poursuivit Curtis.


Il paya son déjeuner,
empocha sa monnaie et ramassa son plateau d’une main. Lui, visiblement, ne
souffrait pas de tremblote.


— L’année se termine
dans un mois. Il est grave sadique, non ?


— Tu n’as qu’à t’en
balancer, suggéra Lane.


— Eh, tu as entendu ce
que je t’ai dit ? Si je n’ai pas au moins quinze, je ne pars pas camper
cet été. Donc... il faut que j’y arrive, insista le garçon alors qu’ils
s’engageaient dans l’allée centrale de la cafétéria.


Lane le regarda du coin
de l’œil et sourit. Elle adorait le voir dans cette lumière. Les paillettes
dorées qui mouchetaient ses yeux noisette scintillaient, et le soleil
accentuait les reflets roux dans ses cheveux bruns ébouriffés. Que ne
donnerait-elle pour pouvoir le peindre au milieu de la cafétéria ! Ce
serait à coup sûr son chef-d’œuvre de l’année. Si seulement elle pouvait le
convaincre de...


— Alors, tu es d’accord ?


Lane pila et sa
cannette bascula du plateau. Par bonheur, Super Curtis la rattrapa à temps.


— Oups, c’était moins
une, dit-il avec un grand sourire.


Elle aperçut l’incisive
qu’un incident de skate avait laissée ébréchée un peu plus tôt dans l’année. Il
passait toujours sa langue dessus quand il se concentrait. Trop craquant !


— D’accord avec quoi ?
demanda Lane en équilibrant son plateau contre sa hanche.


Elle enroula
nerveusement une mèche de cheveux autour de son index.


— D’accord pour m’aider ?
En maths. Après les cours, expliqua Curtis d’un ton qui laissait entendre qu’il
avait été clair.


Lane avait prévu de
passer l’après-midi au studio d’art pour travailler à sa dernière toile. Elle
s’en réjouissait, et s’était même préparé une nouvelle liste de lecture sur son
iPod, intitulée « Inspiration ». Mais voilà que Curtis la regardait
avec de grands yeux de chiot... Elle n’aurait jamais la force de lui dire non.


— Bien sûr. On se
retrouve à la bibli après les cours ?
proposa-t-elle en tirant de nouveau sur ses cheveux.


Le visage de Curtis
s’illumina.


— Qu’est-ce que 'je
ferais sans toi ?...


Je ne sais pas. Mais là,
tout de suite, tu devrais carrément m’embrasser, songea-t-elle. Elle rougit
et se détourna, fonçant vers leur place habituelle.


Les quatre mousquetaires s’asseyaient toujours à la même table,
juste à côté des grandes portes vitrées qui menaient à la cour. En cette
journée de printemps, elles restaient ouvertes, laissant circuler un air doux,
chargé d’odeurs sucrées. Les jambes flageolantes, Lane se glissa avec
reconnaissance sur sa chaise, enfin en sécurité. Malheureusement, l’humeur à
leur table n’était guère joyeuse. Affalée sur son siège, Isabelle jouait d’un
geste distrait avec sa fourchette, tandis que Vivi l’observait, le regard
triste. II fallait que ça cesse. Lane n’avait jamais vu son amie déprimée aussi
longtemps. En général, parvenus à ce stade, elle et Shawn s’étaient rabibochés
et embrassés. Ce n’était pas que Lane souhaite à tout prix que cela arrive.
Elle voulait juste trouver une façon de remonter le moral d’Isabelle.


— Salut, les filles !
lança-t-elle gaiement.


— Salut.


La voix d’Isabelle
était à peine un chuchotement.


— Quoi de neuf ?
demanda Curtis en agitant son lait au chocolat.


Il jeta un regard plein
d’espoir à ses amies, comme il l’avait fait tout au long de la semaine. Lane le
savait, il avait hâte de passer à autre chose. Curtis était leur ami intime,
mais il restait un mec et ignorait tout du deuil réglementaire chez les filles
à la fin d’une intense relation amoureuse.


— Rien de spécial..., répondit Isabelle dans un souffle, jetant un regard vide par
la fenêtre.


Curtis soupira, haussa
les épaules et pécha une frite dans son assiette. Lane le vit lorgner Isabelle
du coin de l’oeil. Elle devina qu’il essayait d’imaginer une façon de lui
remonter le moral, ce qui la fit fondre encore plus.


La porte de la cafétéria s’ouvrit. Lane et Vivi levèrent
immédiatement les yeux, comme tous les élèves assis face à la porte quand un
retardataire arrivait. Cette fois, il s’agissait de Tricia
Blank... vêtue d’un pull noir qui lui était familier.
Lane sentit ses joues s’embraser. En jetant un coup d’œil à Vivi, elle sut à
l’instant que son amie le reconnaissait aussi. Normal, elles avaient passé une
heure avec Isabelle à guider son choix dans un centre commercial surchauffé et
bondé, avant Noël. Puis encore une demi-heure à la conseiller sur l’emballage
du cadeau.


— J’hallucine...,
murmura Vivi entre ses dents.


— Quoi ? demanda
Isabelle en se retournant.


Lane n’aurait jamais
cru possible que le teint de son amie puisse encore descendre dans la gamme des
gris.


— Attends. Je rêve ou
elle porte... ?


— C’est le pull que tu
as offert à Shawn à Noël ! confirma Vivi, hors d’elle, en secouant la
tête.


Isabelle regarda vers
la table de Shawn. Il bavardait avec ses amis – des morveux persuadés que les
citations révolutionnaires qui barraient leurs tee-shirts et les paquets de
cigarettes qui dépassaient de la poche arrière de leurs jeans faisaient d’eux
d’authentiques anarchistes. Le regard de Shawn rencontra aussitôt celui
d’Isabelle, comme mû par un radar Isa, avant de filer droit sur Tricia, occupée à papoter et à rire avec une copine. Il bondit
de sa chaise et fondit sur Isabelle.


— Belle, soupira-t-il.


— Tu lui as donné mon
pull ? demanda Isabelle d’une voix étouffée.


— Non, je te jure. Elle
a dû le prendre dans mon placard, expliqua le garçon d’un ton suppliant.


Comme s’il s’inquiétait pour Isabelle. Comme s’il avait une
conscience..., fulminait
Vivi intérieurement.


— Elle est allée dans
ta chambre ? geignit Isabelle.


Shawn enfonça ses mains
dans les poches avant de son jean. Ses yeux sautèrent d’Isabelle à Lane, puis à
Curtis et enfin à Vivi.


— Belle, on peut parler
une minute, toi et moi ?


— Ne m’appelle pas
Belle, dit tristement Isabelle.


— OK. Je suis désolé.
On pourrait... s’il te plaît ?


— OK, dit Isabelle en
se levant.


Les deux jeunes gens
franchirent les portes vitrées ouvertes.


— Incroyable !
s’exclama Vivi en secouant la tête si furieusement que son chignon blond
désordonné s’effondra et se transforma comme par magie en queue de cheval. Non,
mais, elle lui a accordé un tête-à-tête !


Elle se leva
souplement, contourna la table et se dirigea l’air de rien vers le distributeur
de snacks contre le mur – à un mètre environ d’Isa et Shawn.


— Vivi ! siffla Lane.


Vivi se retourna et l’assassina du regard, lui intimant le silence. Lane soupira
et baissa les yeux sur son assiette. Elle n’avait pas l’intention de se battre.
De toute façon, Vivi ferait – pour ne pas changer – ce que bon lui semblerait.


Près du distributeur,
Vivi jouait son rôle à fond : elle sortit de la monnaie de sa poche et
feignit une intense perplexité devant le choix hallucinant de bonbons et autres
barres chocolatées qui s’offrait à elle. Pendant ce temps, Shawn et Isa
poursuivaient leur discussion, trop absorbés pour remarquer que les murs
avaient de grandes oreilles. Vivi finit par presser un numéro d’un coup sec,
attrapa son Twix et retourna à leur table, rageuse.
Elle tira brutalement sa chaise et s’y laissa tomber en grognant.


— Bon, ce mec pourrait se lancer dans la politique,
annonça-t-elle. Il dégouline.


— Hein ? Pourquoi ?
demanda Curtis qui commençait à se laisser prendre par ce drame digne d’une
série télé.


— D’abord, il a dit qu’il l’aimerait toujours, marmonna Vivi. Et
que jamais il ne donnerait à une
autre fille le pull qu’elle lui avait offert.


— Bon, ben... c’est
bien, non ? demanda Curtis avant d’aspirer bruyamment son lait chocolaté.


Vivi leva les yeux au
ciel sans prendre la peine de corriger son ami.


— Ensuite, il lui a dit
qu’elle devrait trouver quelqu’un d’autre. Qu’elle est trop bien pour lui et
qu’elle mérite mieux, chuchota-t-elle, furieuse.


Lane ricana.


— Au moins, il a
compris quelque chose.


— Ouais, mais venant de
lui, c’est une énorme blague. Il se doutait qu’elle le contredirait – ce que
bien sûr elle s’est dépêchée de faire. « Pourquoi es-tu si dur avec
toi-même ? Je t’aime, tu le sais bien », continua Vivi en imitant la
voix d’Isabelle. Il sait parfaitement comment s’y prendre pour la garder à
disposition. Je te jure, j’ai envie de...


Elle serra les poings et lâcha un grondement de frustration.


— Bien, bien, du calme, dit Lane en posant ses mains sur celles
de son amie.


— Elle ne peut pas craquer encore une fois, déclara Vivi en
secouant la tête. Elle ne peut pas passer après Tricia
Estupida. Nous devons
intervenir. La menacer de quelque chose.


Lane rit.


— Genre quoi ?
demanda-t-elle en jouant avec l’emballage vide d’une paille.


— Je ne sais pas... On
pourrait peut-être lui dire que nous ne serons plus ses amis ! L’exclure !
annonça Vivi. L’amour vache, comme dans ce DVD qu’on nous avait montré à un
cours de santé publique en seconde.


— Hum... Isabelle n’est
pas accro au crack, que je sache, fit remarquer Lane.


— Non, mais elle est
accro à Shawn, répliqua Vivi.


Le cœur de Lane se
serra. Pourvu que Vivi ne soit pas sérieuse... Parce que, en général, quand
Vivi décidait d’un plan, elle s’y tenait. Pire, elle se débrouillait pour que
son entourage la suive.


— Impossible, intervint
heureusement Curtis en écrasant son carton de lait vide dans sa main. C’est
bien trop méchant. En plus, aucun de nous n’en serait capable.


Vivi pâlit et se
ratatina sur sa chaise.


— Tu as raison. Mais
nous devons lui faire comprendre qu’elle n’a pas besoin de ce crétin,
souffla-t-elle en jetant un coup d’œil vers le couple maudit.


Voyant Isabelle
acquiescer à quelque chose que lui disait Shawn, Lane se raidit et secoua la
tête.


— Isabelle est beaucoup
trop bien pour lui. Si elle retombe dans le panneau, ce sera un désastre.


La bouche pleine, Curtis hocha la tête.


— Parfait. Au moins sommes-nous tous d’accord là-dessus, conclut
Vivi, le menton en avant.


Elle remonta ses pieds chaussés de tennis sur sa chaise et posa
son menton sur ses genoux.


— Il ne nous reste plus qu’à trouver un moyen de l’en
convaincre, elle.


 


— Tu es vraiment sûre
qu’une soirée de films va nous aider ? demanda Lane, passant en revue la
pile de DVD que Vivi avait loués.


— Ce sont juste des
préliminaires, avant mon plan d’action définitif, expliqua Vivi tandis qu’elle
posait un énorme saladier de pop-corn sur la table basse du sous-sol aménagé de
sa maison.


La porte en haut de
l’escalier s’ouvrit.


— Youhou,
chérie ! Je suis de retour ! lança sa mère d’une voix faussement
flûtée en dévalant les marches.


Mrs Swayne avait retenu ses cheveux avec l’un de ses foulards
les plus bariolés, et ses boucles blondes descendaient en deux triangles
parfaits jusqu’à ses épaules. D’énormes objets pendants non identifiés, en
bois, étiraient ses oreilles, et son maquillage était encore plus élaboré que
d’habitude. La mère de Vivi s’était mise sur son trente-et-un pour une soirée
de travail au théâtre de Westmont. Et apparemment,
pour les membres du staff du Starlight Playhouse, malheur à celui qui résistait au style Bobo
Loufoque.


— J’ai pensé que vous
auriez peut-être envie de grignoter quelque chose ! continua-t-elle
en brandissant un sac en papier taché de graisse. Les restes de la soirée
casting !


— Ooooh !
Je savais bien que j’avais une raison de t’aimer !


Vivi arracha le sac des
mains de sa mère. À l’intérieur s’empilaient des assiettes en plastique
remplies de mini-quiches, mini-hot dogs,
mini-rouleaux de printemps... Elle les débarrassa de leurs couvercles
transparents et les disposa sur la table.


— Bonjour, Mrs Swayne ! dit Lane en se levant.


Elle contourna la table
et alla embrasser la mère de son amie.


— Bonjour, ma chérie !
Qu’est-ce que vous préparez, les filles ? Une soirée vidéo ? Vous
avez déniché des bons films ?


Elle inspecta
l’assortiment de DVD.


— Oh ! Kate Winslet ! C’est simple : je l’a-dore ! L’actrice qui jouait le premier rôle dans ma
mise en scène de La Nuit des rois me
faisait énormément penser à elle.


— Super, m’man. On
adorerait tout savoir. Vraiment. Mais Isabelle ne va pas tarder à arriver et...


Vivi attrapa sa mère
par le bras et l’entraîna vers les marches.


— Oh, j’ai compris. Si
vous avez besoin de quoi que ce soit...


— Tout ira bien, coupa
Vivi en tapotant sa mère dans le dos. Et merci pour les petits-fours.


Les épaules de sa mère
s’affaissèrent, et ses bracelets s’entrechoquèrent tristement.


— OK, bon... Je monte
au salon...


— Ciao ! coupa Vivi, un grand sourire aux lèvres.


Dès que sa mère eut
disparu, elle leva les yeux au ciel, enfonça ses mains dans les poches de son
haut de survêtement à capuche trop grand et se laissa tomber dans le canapé
avec un soupir excédé.


— Pourquoi es-tu
toujours si méchante avec elle ? demanda Lane en mâchonnant un mini-hot dog.


— Lane, tu sais bien
qu’elle se serait incrustée si je ne l’avais pas fichue dehors, expliqua Vivi
en attrapant une quiche sur une assiette. Elle s’est décerné la médaille d’Amie
des ados...


— En tout cas, elle est
carrément plus cool que ma mère, dit Lane en s’attachant les cheveux en une
queue de cheval haute.


Vivi éclata de rire.


— Je donnerais n’importe
quoi pour avoir ta mère.


Mrs Morris était conseillère en communication pour une grande
entreprise de multimédia à New York. Elle était stylée, sophistiquée et froide.
En d’autres termes : l’exact opposé de Sylvia Swayne,
la drama queen.


— Ouais, ben, si par
hasard je la croise, je lui passerai le message, répondit Lane d’un ton amer.


La sonnette retentit.
Vivi et Lane bondirent en même temps.


— Enfin !


— J’y vais ! hurla
Vivi.


Elle monta les marches à toute vitesse, Lane sur les talons, et
traversa le couloir d’une longue glissade en chaussettes. Quand elle arriva
dans l’entrée, elle découvrit que Marshall, son frère cadet, avait déjà ouvert
la porte et bavardait avec Isabelle. Celle-ci le considérait d’un regard
incertain, comme tous ceux qui avaient affaire au frère de Vivi. Les cheveux
blonds du garçon étaient lissés en arrière grâce à un gel puissant, et ce
jour-là on lisait sur son tee-shirt : « j’♥
MON MAC ». Vivi grogna. Il aurait presque pu être mignon s’il ne s’était
pas ingénié à entretenir son look d’intello pâlichon et malingre.


— Dégage, loser,
lança-t-elle en l’écartant d’un coup de hanche.


— La ferme, grogna
Marshall en rougissant légèrement. À plus, les filles. Je suis dans le salon...


— On s’en fiche,
répliqua Vivi.


Marshall plissa ses
yeux verts, exactement de la même nuance que ceux de sa sœur, et s’en alla.


— Bye, Marshall, dit
Isabelle, toujours polie.


Elle entra et Vivi
ferma la porte.


— Bon, alors qu’est-ce que tu veux regarder en premier ? The Holiday ? She’s the Man
? Erin Brockovich ?


— Isa ? Ça va ?
demanda Lane d’un ton hésitant.


Vivi se retourna, le
cœur serré. Des larmes ruisselaient sur les joues d’Isabelle qui laissa tomber
son sac Kate Spade avec un long gémissement.


— Il va au bal avec
elle !


— Noooon ! s’exclama Lane.
Comment as-tu... ? Qui te l’a dit ?


— Elle ! Je l’ai
rencontrée au centre commercial. Elle s’est fait un plaisir de me l’annoncer !
pleurait Isabelle. Il l’emmène au bal dans le smoking
que je lui ai choisi, que je lui ai acheté !


— Quelle ordure ! siffla Vivi entre ses dents.


Isabelle rêvait de ce
bal chaque nuit depuis des années. Tout le monde le savait – surtout Shawn.
Vivi n’avait pas envie qu’il accompagne Isabelle, mais le fait qu’il invite une
autre fille et que leur amie l’apprenne ainsi était parfaitement révoltant.


— Bon, je peux le tuer,
maintenant ? demanda-t-elle.


— Je le déteste !
s’écria Isabelle, cherchant à trouver son souffle. Je le hais !


Lane prit Isabelle dans
ses bras. Vivi perçut un mouvement dans un coin perdu de son champ de vision.
Debout dans l’embrasure de la porte du salon, son frère n’avait pas perdu une
miette de leur conversation. Elle lui décocha un regard à faire fondre l’acier
et posa la main sur l’épaule d’Isabelle.


— Allez, viens. On
descend.


— D’accord..., dit
Isabelle d’une voix larmoyante. Après environ dix minutes de phrases
incohérentes et de hoquets, Isabelle finit par se calmer. Elle tamponna ses
paupières bouffies d’un énième Kleenex en boule et renifla.


— Qu’est-ce que vous
avez loué ? demanda-t-elle en rentrant ses mains dans les manches de son
pull duveteux.


— Nous ne sommes pas
obligées de regarder quoi que ce soit si tu n’en as pas envie, dit Lane.


— Bien sûr que si ! Elle a besoin de se changer les idées !
intervint Vivi en attrapant les DVD.


— Exact, approuva Isabelle d’une petite voix.


Vivi se leva et inséra The
Holiday dans le lecteur.


Au moment où les bandes-annonces commençaient, la porte du sous-sol s’ouvrit.
Vivi reconnut les chaussures marron ringardes de son frère en haut de
l’escalier.


— Est-ce qu’on t’a
invité ? cria-t-elle.


— Je vous apporte juste
à boire, répondit Marshall. Il s’arrêta au bas des marches avec une bouteille
de jus de pamplemousse et trois verres.


— Vous paraissiez avoir
besoin d’un petit remontant...


— Merci, Marshall, dit
Lane en devançant l’insulte que Vivi s’apprêtait à lui balancer.


— Super..., souffla
Isabelle.


— Bon, voilà.


Marshall posa son
chargement sur la table et recula.


— Je bouquine dans le
salon.


— Je répète : on
s’en fiche, répliqua Vivi.


Marshall lui lança un
regard agacé, mais battit néanmoins en retraite.


— Vivi ! Il
voulait juste être gentil ! dit Isabelle.


— Non. Il n’a rien de
mieux à faire un vendredi soir, voilà tout.


Elle se leva, grimpa
les marches quatre à quatre et tourna le vieux verrou de la porte. En
redescendant, elle éteignit la lumière puis prit place entre ses deux copines
dans l’énorme canapé en cuir. Plus rien ni personne ne devait interrompre
l’opération qui divertirait Isa et lui rendrait le goût de vivre.


 


Vivi balança quelques grains de pop-corn dans sa bouche. À
l’écran, Kate Winslet claqua la porte au visage de son crétin de petit copain
et leva les bras en signe de victoire. Vivi n’aurait pas pu choisir meilleur
film d’après-rupture que The Holiday.
Une fois qu’elles ont rompu avec leurs abrutis respectifs, Cameron Diaz et Kate
sont persuadées que leur vie s’achève par la même
occasion. Au contraire, ces ruptures leur permettent à toutes deux de trouver
le vrai bonheur. Décidément, Vivi avait été inspirée. Brillante, même.
Satisfaite, elle jeta un coup d’œil à Isabelle, s’attendant presque à découvrir
un sourire optimiste et romantique
sur ses lèvres. En fait, son amie fixait le sol en mâchouillant son pouce.


— Qu’est-ce qui se
passe ? demanda Vivi.


Elle attrapa la
télécommande pour mettre le film sur pause.


— Tu ne regardes même
pas !


— Je sais, soupira son
amie en remontant ses genoux sous son menton et en s’enfonçant un peu plus dans
le canapé. Je n’arrête pas de penser à Shawn. C’est plus fort que moi.
Qu’est-ce que vous croyez qu’il fait, ce soir ?


Hum. Des cochonneries avec une certaine peste ? songea Vivi.


— Aucune idée, Isa,
répondit Lane.


Isabelle se mordit la
lèvre.


— Vous croyez qu’il y a
des chances pour qu’on ressorte ensemble ?


Vivi se redressa si
brutalement qu’elle renversa la moitié du saladier de pop-corn sur le sol de
ciment froid.


— Quoi ?


— Vivi..., la mit en
garde Lane.


— Tu viens juste de
nous dire qu’il avait invité Tricia au bal !
Qu’est-ce qui te prend ?


— Je sais bien...


Isabelle leva les mains
en signe d’impuissance.


— Mais... je l’aime tellement. Tricia
ne le rendra jamais heureux. Et il reste encore quelques semaines avant le bal.


— Incroyable ! Tu t’entends parler ? s’exclama Vivi en
enfonçant ses poings dans les coussins du canapé. Tu t’inquiètes de son bonheur ? C’est toi, là, qui es
malheureuse !


— Tu n’as pas besoin de l’agresser, dit Lane, qui remontait la
fermeture Éclair de son sweat à capuche jusqu’au menton, comme si l’atmosphère
s’était soudain rafraîchie.


— Je ne faisais que
réfléchir tout haut, se défendit Isabelle.


— Tu envisages de te
remettre avec lui alors qu’il t’a trompée. Alors qu’il a invité une autre fille
au bal, martela Vivi.


Elle s’extirpa du
canapé et commença à faire les cent pas devant la télé, où Kate était pétrifiée
au beau milieu de son explosion de joie.


— Quand est-ce que ça s’arrête ? OK, oublions les petites ruptures...


Elle leva une main pour
énumérer les grandes.


— Tu lui as pardonné d’avoir « oublié » la première de
ta pièce l’année dernière. Tu lui as pardonné d’avoir gâché la fête de tes
seize ans. Tu lui as pardonné de t’avoir larguée le jour de ton entretien à Stanford.
Tu te souviens dans quel état tu étais ? Tu aurais très bien pu être refusée à
cause de lui ! Et maintenant il te trompe devant tout le lycée et tu
envisages encore de sortir avec lui ? Quand vas-tu te décider à voir que tu
vaux dix fois mieux que môssieur Shawn Naze ?


— Oh, très malin !
renifla Isabelle en croisant les bras sur sa poitrine.


— Du calme, Viv, fit Lane, plongeant en avant pour attraper une
mini-quiche sur la table.


— Pourquoi me
calmerais-je ? répliqua Vivi. Sérieux, il est temps d’intervenir.


— Ne va pas dire
quelque chose que tu regretteras, la prévint Lane d’un ton de maîtresse
d’école. Si tu le démolis et qu’après ils ressortent ensemble...


— Ils ne ressortiront
pas ensemble ! protesta Vivi, les mains sur les hanches.


— Euh, je suis là, je
vous signale.


Isabelle leva une main,
vexée.


— Et ce n’est pas à toi
de décider ce que j’ai à faire, Viv.


— Eh bien, c’est
dommage, répliqua cette dernière, en ébullition. Car tu es clairement incapable
de faire les bons choix. Je veux que tu sois heureuse, moi ! Shawn n’est bon qu’à te faire chaque fois plus de mal. Ta relation avec
lui est à sens unique.


Isabelle semblait de
plus en plus consternée. Elle se leva pour faire face à son amie.


— Ça, c’est la
meilleure ! Qu’est-ce que tu y connais, toi, en relations ? Depuis
Daniel, tu n’as pas été fichue de rester plus d’un mois avec un mec. Shawn et
moi sortons ensemble depuis quatre ans !


— À mon avis, ça fait
plutôt deux si tu comptes toutes les fois où vous avez rompu !


— Les filles..., tenta Lane.


— Au moins, moi, je ne
séduis pas des garçons pour les torturer jusqu’à ce qu’ils me larguent !
lança Isabelle.


Vivi eut l’impression
d’avoir reçu une gifle.


— Quoi ?


— Oh, zut, Viv. Je suis désolée, dit Isabelle en se couvrant la bouche
de la main. Ce n’est pas ce que je voulais dire...


Vivi dut se rasseoir.
Était-ce vraiment ce que pensaient ses amies ? Qu’elle choisissait de
torturer tous ses petits copains ?


— Oui, je suis désolée,
répéta Isabelle.


Lane lança un coup
d’œil inquiet à Vivi. Celle-ci inspira profondément et passa ses doigts dans sa
queue de cheval. Étant elle-même la reine des bombes verbales, elle deviendrait
en plus présidente des hypocrites si elle se permettait de faire une scène à
Isabelle.


— Pas de problème,
dit-elle en lui prenant la main.


Son amie soupira et
entreprit de plier le plaid dans lequel elle se blottissait depuis le début de
la soirée.


— Je ferais mieux d’y
aller...


— Comment ?
Attends, on ne s’est même pas goinfrées de glace ! protesta Lane.


— Je ne suis pas
d’humeur, s’excusa Isabelle.


Un profond désespoir s’empara soudain de Vivi. Elle avait
organisé cette soirée pour distraire Isabelle et l’aider à surmonter sa
rupture, et voilà que tout capotait.


— Reste, supplia-t-elle. Je suis désolée. Je ne voulais pas
t’agresser. C’est juste que... je ne veux pas que tu fasses machine arrière. Écoute,
l’année prochaine tu entres à Stanford. Un monde nouveau va s’ouvrir à toi :
des gens nouveaux, des mecs
nouveaux... À quoi bon t’accrocher au passé ?


Les yeux d’Isabelle se
remplirent de larmes et elle haussa les épaules.


— Je l’aime. Je
regrette de ne pas contrôler mes sentiments.


Elle attrapa son
imperméable rose Nine West et son sac.


— Merci d’avoir essayé,
les filles. J’apprécie, croyez-moi. Mais j’ai juste envie de retrouver mon lit,
vous comprenez ?


Vivi et Lane
échangèrent un regard découragé.


— Bien sûr.


Elles raccompagnèrent
leur amie dans l’entrée. Vivi la serra dans ses bras avant de la laisser
partir. Quand elle eut refermé la porte, ses épaules s’affaissèrent.


— Comment l’aider à
l’oublier si elle ne veut pas ?


Lane secoua la tête.


— Tu sais, je pourrais
avoir une relation qui dure si j’en voulais une. Mais les mecs du lycée ne
savent pas me tenir tête, murmura Vivi en fixant les tommettes du vestibule.


— Je sais.


Lane passa un bras
autour des épaules de son amie. D’un pas traînant, toujours enlacées, elles
gagnèrent la cuisine. Avec ses plans de travail couleur avocat et sa table en
Formica jaune, on s’y serait cru dans les années soixante-dix. La mère de Vivi,
impénitente fan de kitsch, s’était abstenue de rien changer dans la cuisine
depuis qu’elle avait acheté la maison à un couple de personnes âgées, à
l’époque où Vivi fréquentait le jardin d’enfants.


Vivi ouvrit à toute
volée le vieux congélateur, dont elle sortit plusieurs pots de glace tandis que
Lane préparait cuillères, bols et garnitures. En deux minutes, elles avaient
improvisé deux gigantesques glaces. Vivi engloutit une énorme cuillerée sans
plus attendre. La sauce au chocolat coula sur son menton. Elle attrapa une
serviette en papier dans le présentoir en céramique en forme de vache au milieu
de la table et soupira.


— OK. C’est clair,
dit-elle en se redressant.


— Quoi donc ?
demanda prudemment Lane.


Tétanisée, elle faillit
laisser un bout de glace tomber du coin de sa bouche.


— Nous allons trouver
un moyen de tenir Naze loin d’Isabelle, déclara Vivi, déterminée.


— Comment ? En le
kidnappant ?


Les yeux de Vivi
s’illuminèrent d’une joie mauvaise tandis qu’elle imaginait Shawn attaché à une
chaise dans une cave infestée de rats, implorant leur pitié.


— Non, rien d’aussi
drastique, répondit-elle finalement.


Elle attrapa son bol,
sa cuillère et quelques serviettes en papier.


— Allons réfléchir dans
ma chambre.


— Mais... et le film ?
demanda Lane qui cherchait à gagner du temps.


— Oublie le film,
répondit son amie. Nous avons des choses beaucoup plus importantes à faire.
Nous devons sauver Isa.


 


— Peut-être qu’on
pourrait lui trouver un psy ? proposa Vivi en faisant les cent pas dans sa
chambre.


Il lui fallait enjamber
des tas de vêtements, des piles de livres et des cochonneries en tout genre dans
lesquelles elle n’arrêtait pas de shooter sur son passage.


— Ou un hypnotiseur !
Quelqu’un capable de la déprogrammer ! Fais une recherche Google !


— Ouais, tout de suite,
mentit Lane qui, assise devant l’ordinateur de son amie, tapa son mot de passe sur
la page de connexion de MySpace.


— Cela dit, elle
n’irait probablement pas, vu qu’elle ne voit pas le problème dans toute cette
histoire – ce qui est TD, continua Vivi en levant les yeux au plafond.


Lane ricana.


— TD... Totalement
Dingue... On dirait Curtis...


— Oh, zut ! soupira Vivi en se prenant la tête dans les mains. Ton petit
chou d’amour m’a contaminée !


— Ce n’est pas mon
petit chou d’amour ! protesta Lane qui se mit à tripoter sa queue de
cheval.


— Mouais, comme tu
veux.


Vivi s’assit au bord de
son lit défait. Elle croisa les jambes et se mit à balancer celle du dessus.


— Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu ne lui as pas déjà
demandé d’être ton cavalier au bal de fin d’année. Tu es aussi grave
qu’Isabelle, sauf que toi, tu n’as pas le courage d'approcher le mec, alors qu’elle, elle n’a pas la force de s’en débarrasser. Pourquoi ne l’invites-tu
pas ? Qu’est-ce que tu as à perdre ?


— Hum. Il pourrait
partir en courant et m’ignorer à jamais, ce qui ferait exploser notre groupe et
bouleverserait nos quatre existences, récita Lane comme un automate.


— Oh. D’accord. Ça
craint, c’est sûr, répliqua Vivi, visiblement agacée que Lane ait pu trouver un
argument sensé. Enfin bref. Revenons-en à Isabelle. Qu’est-ce qu’on fait ?


— Sais pas, éluda Lane
d’un ton léger.


Elle n’était pas assez
folle pour encourager Vivi. Elle ne tenait pas à ce que cette séance de
défoulement se transforme en véritable plan d’action. Lane savait d’expérience
que les machinations de Vivi ne donnaient pas toujours les meilleurs résultats.
Cette fois, avec un peu de chance, Vivi déblatérerait jusqu’à se fatiguer
elle-même et l’histoire retomberait toute seule.


Lane ouvrit sa boîte
aux lettres et découvrit avec excitation un message de SurfBo07en haut de la
liste. Il était censé faire la critique de sa dernière œuvre. SurfBoy07 était
un étudiant en art à l’université de Californie, qu’elle avait rencontré
plusieurs mois plus tôt sur le site. Après quelques conversations sur
messagerie instantanée, ils avaient tous deux découvert qu’ils partageaient le
même amour de l’art et le même besoin d’un regard impartial sur leur travail,
par quelqu’un d’extérieur à leur classe. Ils avaient alors commencé à s’envoyer
des photos de leurs toiles respectives, et Lane avait senti que sa peinture avait
connu de grands progrès grâce aux commentaires de l’étudiant. Elle croisa les
doigts avant d’ouvrir son message.


— Oh ! On pourrait aussi trouver un moyen de rendre Shawn
totalement repoussant, continua Vivi en se levant pour reprendre ses
déambulations. Il faut bien reconnaître que ce mec est canon. Peut-être que ça
explique qu’Isa lui pardonne toutes ses crasses... On n’a qu’à entrer chez lui
en douce et lui raser la tête.


— Je t’ai lâchée juste avant « entrer chez lui en douce »,
lança Lane tout en lisant le message de SurfBoy07.


 


Salut Penny Lane,


Ta toile est incroyable. Ton utilisation des
nuances et des ombres s’est carrément améliorée. Ton meilleur travail jusqu’à
aujourd’hui. C'est nul, mais je dois admettre que je suis hyper jaloux.


:o)


SB07


 


Le cœur de Lane gonfla
comme une montgolfière dans sa poitrine et elle eut du mal à se retenir de
sourire. C’était exactement le mail qu’elle avait espéré. Son « meilleur
travail ». SurfBoy07 étudiait l’art dans une excellente université. S’il
l’encensait, sa peinture lui vaudrait bien un dix-huit.


— Wouah.
C’est qui, ça ?


Vivi avait arrêté ses
va-et-vient et lorgnait l’écran par-dessus l’épaule de son amie.


Lane jeta un coup d’œil
à la photo de SurfBoy07. Avec son teint hâlé et son sourire amical, il était plutôt
mignon.


— Un copain sur MySpace, expliqua-t-elle en
essayant de contenir sa jubilation après le compliment de l’année.


Elle voulait éviter à
tout prix que Vivi ne la cuisine à ce sujet.


— C’est un artiste avec
lequel je chatte de temps en temps.


— J’hal-lu-cine. Je suis sûre que ça n’est pas sa vraie photo,
déclara Vivi.


Elle passa son bras
par-dessus l’épaule de son amie et attrapa la souris pour faire rapidement
défiler le profil de SurfBoy07.


— Il l’a téléchargée
sur Internet ou un truc dans le genre.


— Pas du tout. Je lui
ai demandé, et c’est vraiment lui, protesta Lane.


— Impossible.


Vivi se redressa.


— Aucun vrai mec n’est
aussi canon.


— Est-ce que tu te
rends compte que tu dis n’importe quoi ? Réfléchis. Quelqu’un doit bien
être « aussi canon » puisque c’est une photo.


— Eh bien, en tout cas,
pas de SurfBoy07. Personne d’aussi magnifique n’a de temps à perdre sur MySpace. Désolée de te dire ça, Lane, mais ce doit être un
faux, trancha Vivi d’un ton moqueur et supérieur avant de s’éloigner.


Blessée, Lane ravala
son amertume. Quel besoin avait Vivi de la démolir ainsi ? Ne pouvait-elle
pas avoir raison parfois ?


— Bon sang, mais c’est
bien sûr ! s’exclama soudain Vivi.


Lane sentit tous ses
poils se hérisser.


— Quoi ? Qu’est-ce
qu’il y a ?


— Un faux !


Vivi fit volte-face,
les yeux brillants. Elle attrapa les bras de la chaise sur laquelle Lane était
assise et la fit pivoter vers elle.


— Nous allons inventer
un mec pour Isabelle sur MySpace ! Quelqu’un qui
lui fera complètement oublier ce gros nul de Naze.


Le ventre de Lane
gargouilla de terreur. Zut. Zut, zut, zut... et zut.


— Hein ?


— Oh, allez ! Qui connaît Isabelle mieux que nous ?
Nous avons tous les éléments pour lui concocter le mec idéal, expliqua Vivi en
joignant les mains. Nous pouvons le faire un petit peu voyou – on sait qu’elle
aime ça. Mais aussi lui fabriquer une vie ! Le rendre intéressant !
Tout ce que sait faire Shawn, c’est fumer, plaquer trois accords sur sa guitare
et se comporter comme un crétin. Nous, nous pouvons arriver à beaucoup mieux que ça. Et MySpace est l’outil idéal. Notre mec peut battre tous les
records de perfection.


Lane se tortilla sur
son siège.


— Je t’en prie, dis-moi
que tu plaisantes...


— Est-ce que j’ai l’air
de plaisanter ? demanda Vivi en enfonçant ses mains dans les poches de son
sweat à capuche.


Lane rencontra les yeux
verts brillants d’excitation de son amie.


— Malheureusement non.


— Bien, dit Vivi avec
un grand sourire. Alors, dégage de mon siège...
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— Incroyable, dit Vivi
en se renversant dans sa chaise et en repliant les bras derrière sa nuque.


Elle consulta sa montre
Nike.


— Il nous a fallu moins
d’une heure pour inventer quelqu’un.


— Tu es sûre de ne pas vouloir lui donner un pseudo cool ?
demanda Lane, perchée sur la vieille chaise de cuisine branlante qu’elle avait
installée à côté de Vivi. La plupart des gens en ont un...


— Ça ira, Penny Lane,
répondit Vivi malicieusement. Brandon est justement trop cool pour ça.


Lane roula les yeux en réaction à sa pique.


— Quoi ? Oh,
allez. C’est toi qui as déclaré qu’il devrait être un homme de peu de mots –
idée géniale, soit dit en passant, poursuivit Vivi, essayant d’apaiser son amie
avec un compliment.


Elle se redressa pour
attraper la souris et retourna au début de la page.


— Est-ce qu’un mec dont
le profil dit « Batterie. Été. Livres. Café – noir » s’inventerait un
surnom débile ?


Lane réfléchit.


— Bien. Remarque
pertinente.


Elles se renversèrent toutes deux sur leurs sièges pour admirer
leur travail. Elles avaient copié le fond noir et marron de l’un des correspondants
mâles de Lane. Vivi avait été surprise de constater qu’elle en avait beaucoup –
mais peut-être que son amie s’en sortait mieux avec les garçons on line qu’en chair et en os. Lane avait
également élaboré d’excellentes listes de favoris. Elles étaient concises, mais
incluaient quelques-unes des préférences d’Isabelle, le tout agrémenté de choix
indubitablement masculins, du genre L’Art
de la guerre, Junk Brothers et quelques films
d’Adam Sandler.


Et puis le plat de
résistance : la photo de son profil. Un cliché noir et blanc d’un boxer
trouvé sur Internet. Isabelle adorait les chiens. Que Brandon ait choisi la
photo de son chien lui ferait peut-être oublier qu’elle ne savait pas vraiment
à quoi il ressemblait. Elles avaient même mis « Mon chien Henley » dans sa section « Héros ». L’idée
de Vivi la plus inspirée de toute la soirée.


— C’est parfait,
déclara cette dernière, satisfaite.


— Pas encore, dit Lane
en attrapant la souris. Il lui faut des amis.


— Comment ça ?


— On ne peut pas le
laisser inviter Isa en premier. Sinon il aura l’air d’un pauvre mec qui harcèle
les filles sur Internet, expliqua Lane.


Elle navigua sur sa
propre page et cliqua sur « Amis en ligne ».


— Voilà. Nous allons
trouver des gens connectés en ce moment et leur envoyer des demandes.


— Ben, ma petite Lane,
j’ai l’impression que tu es douée pour les complots, souffla Vivi,
impressionnée.


— Hum. Merci. Je vais
essayer de prendre ça pour un compliment..., répondit Lane, un brin
sarcastique.


Elle avait passé son
temps à rappeler à Vivi qu’elle réprouvait en tout son plan, mais elle ne put
s’empêcher de s’enorgueillir secrètement.


Quinze minutes plus
tard, Brandon était doté de onze nouveaux amis et de deux commentaires
enthousiastes sur son chien.


— Je n’arrive pas à
croire qu’il y ait autant de gens qui n’aient rien d’autre à faire un vendredi
soir, dit Vivi en secouant la tête.


— Je te signale qu’on
en fait partie...


— Oui, mais nous, nous
sommes en mission spéciale.


Vivi bascula en avant
et reposa ses pieds par terre avant de rapprocher le clavier d’elle.


— Allez, on y va.


— Maintenant ? Tu
vas lui envoyer un message tout de suite ? demanda Lane, paniquée.


— Pourquoi attendre ?


— Réfléchissons deux
secondes, dit Lane en se levant. D’accord, on s’est bien amusées à créer M.
Parfait, mais sommes-nous sûres de vouloir jouer avec Isa comme ça ?


— Il ne s’agit pas de
jouer avec elle, protesta Vivi. Il s’agit de l’aider à voir la lumière qui
brille au bout du tunnel. Il faut lui montrer qu’il y a d’autres mecs qui
l’attendent dans le monde.


— Oui, mais...


— Lane... Tout ça est
totalement inoffensif, insista Vivi. N’importe quel vrai mec pourrait l’inviter
sur MySpace à n’importe quel moment et produirait le
même effet. Sauf que nous ne pouvons pas attendre. Allez, ne fais pas ta
mauviette...


Quand Lane baissa les
yeux et soupira, Vivi sut que c’était gagné. Son regard coula jusqu’à l’écran
de l’ordinateur, où s’affichait la jolie page rose et blanc d’Isabelle. Sur sa
photo prise à la fête organisée par Lane dans un bowling pour son anniversaire,
leur amie avait l’air heureux.


— Bon, d’accord.
Finissons-en, souffla Lane, le regard toujours fuyant.


— Yes !
Qu’est-ce que je mets ? demanda Vivi en agitant les doigts au-dessus des
touches.


Elle commença à taper.


— « Salut. T’es
mignonne. Où... »


— Vivi ! s’offusqua Lane.


— Quoi ?


— « T’es mignonne » ?
Tu te fiches de moi...


— Ben quoi ?
J’essaie d’avoir l’air d’un garçon, se défendit Vivi, les yeux écarquillés.


Elle retourna ses mains
paumes vers le plafond.


— Tu as quelque chose
de mieux à proposer ?


Lane haussa les
épaules.


— Je crois...


— Très bien, grogna
Vivi en lui cédant sa place. Après toi.


Lane s’assit et
s’éclaircit la gorge. Après une courte hésitation, elle posa ses poignets sur
le bord du bureau, les doigts en suspens au-dessus du clavier. Vivi se pencha
par-dessus son épaule pendant qu’elle tapait.


 


Salut,


C’est
bizarre. Ton chien ressemble énormément à mon oncle Franklin. Est-ce qu’il sent
aussi le café et la cigarette ?


Brandon.


 


Vivi fixa le message un
long moment, perplexe.


— Son oncle Franklin ?
Que... ?


Soudain, elle comprit !
Lane était un génie.


— Oh ! Parce
qu’elle dit toujours que pour elle Buster est moitié chien, moitié vieillard !


— Exactement, répondit
Lane en croisant les bras sur sa poitrine.


— C’est parfait.


Vivi se pencha et cliqua sur ENVOYER.


— Attends ! hurla Lane.


— Trop tard, fit remarquer son amie en applaudissant.


Elle retourna à la page de Brandon, visiblement très contente
d’elle.


— L’opération « Extermination du Naze » est désormais
lancée.


— Mais je ne l’avais pas relu ! s’exclama Lane.


— Moi si, et c’était
parfait, répliqua Vivi.


— Et si elle répond ?
Qu’est-ce qu’on fait ?


Vivi posa ses mains sur
les épaules frêles de son amie et plongea son regard dans le sien.


— Ne dramatise pas,
d’accord ? Tout ira bien.


Lane inspira
profondément et hocha la tête, un peu tremblante.


— D’accord.


— En plus, regarde :
elle n’est pas connectée.


Vivi lâcha son amie et
ramassa une serviette de toilette par terre avant de se diriger vers la salle
de bains.


— Elle a dit qu’elle
rentrait chez elle se coucher. Elle ne recevra probablement pas le message
avant demain matin.


— Tu as raison. Elle
doit être en train de dormir, à l’heure qu’il est.


Lane se pencha sur son
sac, l’ouvrit et en sortit sa trousse de toilette Paul Frank. Quand elle se
redressa, un ultime coup d’œil vers l’ordinateur la laissa pétrifiée.


— Euh... Vivi ?


— Ouais ?


— Elle a répondu.


Le cœur de Vivi
s’arrêta pendant cinq bonnes secondes.


— Déjà ? Mais elle
n’est pas...


— Tu peux te signaler
comme hors ligne tout en étant connectée, l’interrompit Lane, dont la voix
s’était envolée dans les aigus. Ce que nous aurions dû sans doute faire, vu
que, maintenant, elle sait que nous... que Brandon est en ligne.


Les yeux de Vivi
passèrent du format soucoupe à assiette à dessert. Elle revint se planter
devant l’ordinateur.


— Attends... Ça veut
dire qu’elle espère une réponse ?


— Peut-être ! Elle
sait que nous... qu’il... Oh, zut ! s’écria Lane en s’effondrant au bout
du lit de Vivi.


Elle attrapa sa trousse
de toilette à deux mains et la secoua furieusement.


— Elle nous a dit
qu’elle rentrait se coucher !


— Eh bien, c’était un
joli mensonge, dit Vivi, les mains sur les hanches.


— Qu’est-ce qu’on fait ?
Qu’est-ce qu’on fait ? bafouilla Lane.


Elle lâcha sa trousse
comme si les singes dessinés dessus venaient de lui mordre les doigts et agita
ses mains en éventail devant son visage rouge betterave.


— Calme-toi, dit Vivi
en roulant les yeux. Lisons ce qu’elle a écrit avant de nous affoler.


Elle s’assit devant
l’écran et ouvrit le message d’Isabelle.


 


Ça alors ! C’est TROP drôle. J’ai
toujours pensé que Buster avait le regard d’un vieux sage. Bien contente de
savoir que quelqu’un d’autre l’a vu aussi. Nouveau sur MySpace,
hein ? Bienvenue. J’espère que tu accepteras mon invitation. Mais que fais-tu
chez toi un vendredi soir ?


À tout de suite,


[bookmark: bookmark2]Isa.


 


— Elle craque grave, déclara Vivi, tout excitée.


— Elle sait grave qu’on est là ! siffla
Lane entre ses dents. Je veux dire qu’il
est là !


Soudain, un autre
message instantané apparut à l’écran. Lane hurla, s’agrippant à Vivi comme si
un tueur psychopathe venait de pénétrer dans la chambre.


 


IsaBella : Pas l’intention de te harceler. Seulement je m’ennuie. Tu es là ?


 


— Oh, là, là !
Catastrophe ! Qu’est-ce qu’on dit ? cria Lane.


Vivi sentit le sang battre
dans ses oreilles.


— Tu vas te calmer, oui ?
Tu me stresses complètement !


— Mais qu’est-ce qui
lui prend ? Ça ne lui ressemble pas du tout !


— Peut-être qu’elle suit notre conseil. Peut-être qu’elle essaie
de passer à autre chose ? proposa Vivi, pleine d’espoir, en remontant les
manches de son sweat.


— Il faut qu’on lui réponde, déclara Lane. Elle attend. Si on ne
lui répond pas, elle va encore se sentir rejetée...


— OK.


Vivi positionna ses
doigts tremblants sur le clavier. L’hystérie de Lane l’avait gagnée. Si elle se
plantait, son plan échouerait avant même d’avoir commencé. Mais si elle
trouvait la phrase juste, celle qu’Isabelle avait besoin d’entendre, elle
pourrait la sauver.


— Qu’est-ce que je lui dis ?


— Qu’est-ce qu’un mec
lui dirait ? lui renvoya Lane, les mains jointes.


— Aucune idée. Quoi que sous-entendent certaines blagues
stupides, je n’en suis pas un.


L’horloge en bas à
droite de l’écran passa de 23.31 à 23.32. Le cœur de Vivi se mit à battre un
poil plus vite. De l’autre côté de la ville, Isabelle était en train de fixer
son ordinateur, en attente de la réponse parfaite.


— Je ne peux pas !
lâcha Vivi en se reculant. C’est trop dur !


— Vivi ! Il faut
lui répondre quelque chose !


Lane tournait en rond
comme un chien qui cherche le bon emplacement où se coucher, sans cesser de se
tordre les mains. Quelque part au fond du couloir, des enceintes crachotaient
une chanson de Death Cab for Cutie.
Lane s’arrêta net, face à la porte.


— Marshall !
annonça-t-elle.


— Quoi ? demanda
Vivi.


— Marshall est un mec !


Lane bondit hors de la
chambre et vola jusqu’au bout du couloir.


— C’est discutable !
lança Vivi sur ses talons. Sans s’annoncer Lane franchit la porte ouverte de la
chambre du garçon et ressortit deux secondes plus tard, poussant devant elle un
Marshall en pyjama.


— Ça ne marchera
jamais, dit Vivi en levant les mains.


Mais elle n’avait
aucune autre solution à proposer.


— Hum. Qu’est-ce qui ne
marchera jamais ? demanda prudemment Marshall.


Lane l’amena jusque
devant l’ordinateur et lui présenta la chaise.


— Assieds-toi,
ordonna-t-elle.


— Pourquoi ?


Marshall avait de quoi
être inquiet.


— Lane ! Marshall
a plus d’œstrogènes dans les veines que moi, déclara Vivi.


— Les œstrogènes ne
coulent pas dans les veines, corrigea Marshall en levant les yeux au ciel. Et
c’est faux.


— T’as vu ? C’est
un cerveau. Pas un Brandon.


— Brandon est un cerveau, répliqua Lane. Et les mecs intelligents sont sexy.


— Ah ouais ?
demanda Marshall dont le visage s’illumina légèrement.


— Pas toi, marmonna sa
sœur.


— Marshall, s’il te
plaît, assieds-toi, supplia Lane.


Marshall obtempéra,
sans se détendre pour autant.


Il posa ses fesses au
bord de la chaise, prêt à déguerpir. À condition que sa sœur le laisse passer
la porte...


— Nous n’avons pas
besoin de lui, déclara Vivi.


— Si. Nous avons besoin
d’un mec pour parler avec elle. Or, si je ne m’abuse, nous ne sommes pas des
garçons, contrairement à Marshall ici présent, expliqua Lane, calme et logique,
les mains sur les hanches.


Vivi ouvrit la bouche,
mais son frère écrasa sa main dessus.


— Ne t’avise pas de
dire ce à quoi tu pensais à l’instant.


Vivi roula les yeux et
se détourna – sa façon d’accepter que Marshall entre dans le jeu, bien que
selon elle l’idée soit condamnée à l’échec.


Lane posa ses mains sur
les bras du siège et regarda Marshall droit dans les yeux.


— OK. Je t’explique.
Nous venons d’inventer un mec pour Isa sur MySpace,
et maintenant elle veut chatter. Il faut que tu répondes à notre place.


Marshall devint plus
blanc que blanc. Il jeta un coup d’œil terrorisé sur l’écran, comme si y
défilaient des messages sataniques.


— Attends... Si je
réponds, je réponds à Isabelle ?


— Oui ! Et là, à
cause de toi, elle poireaute, intervint Vivi.


— Vous avez pété les
plombs ou quoi ? demanda Marshall en reculant pour mieux les dévisager.


— Ça me semble évident,
non ? rétorqua Lane. Et maintenant, réponds, par pitié !


— Bon, mais... je...
C’est qui, ce type ? demanda le garçon en se détendant légèrement.


— Il joue de la
batterie. Très cool. Du genre monosyllabique et, tu sais... canon, résuma Lane.


— C’est-à-dire ton
antithèse parfaite, glissa Vivi en haussant un sourcil.


— Vivi ! gronda Lane. Il est aussi intelligent et cultivé. Comme toi.
S’il te plaît, Marshall ? Oh, s’il te plaît...


Derrière elle, Vivi
ricana. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait cautionné cette idiotie.
Mais elle savait que si elle tentait de chatter avec Isabelle, elle dirait
quelque chose de personnel qui la trahirait. Hors de question ! Marshall
ferait aussi bien l’affaire qu’un autre. Il n’avait presque jamais parlé à
Isabelle, de toute façon, donc il ne se grillerait pas.


— OK, dit enfin Marshall, qui semblait sur le point de vomir.
Monosyllabique, hein ?


— Super ! s’exclama Lane.


Marshall s’éclaircit la gorge et essuya ses paumes sur son
pantalon en coton noir. Il tapa rapidement quelque chose et cliqua sur ENVOYER.


 


Brandon : Je suis là.


 


— Ben, dis donc, si c’est ça, on pouvait se débrouiller, grogna
Vivi


— Chhhhut, l’arrêta Lane.


 


IsaBella : Rien à faire le vendredi soir, dans le Connecticut ?


 


— Connecticut ?
demanda Marshall en interrogeant Lane du regard.


— C’est là qu’il vit,
répondit la jeune fille.


Elle s’assit sur la
vieille chaise de cuisine et la rapprocha de la table. Vivi ramassa son pouf
violet et le laissa tomber de l’autre côté de Marshall. Les doigts du garçon
tremblaient au-dessus des touches.


 


Brandon : Probablement à peu près autant que dans le
Jersey.


IsaBella : Touché. :-)


 


Vivi éclata de rire et
joignit les mains.


— Elle adore !


Marshall et Lane se
détendirent.


— Alors, tu trouves toujours
que c’était une mauvaise idée ? demanda Vivi à Lane en lui jetant un coup
d’œil dans le dos de son frère.


— Nous verrons,
répondit son amie en tentant de cacher son sourire.


— Oh, allez !
L’opération « Extermination du Naze » marche du tonnerre, grâce à
moi, renifla Vivi en croisant les bras. Les génies sont souvent incompris.
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Lane pressa ses lèvres
l’une contre l’autre et vérifia son gloss dans le miroir de son casier avant de
lisser le devant de son nouveau chemisier bleu ciel Les Petites... D’habitude,
elle ne portait rien d’aussi spécial pour aller en cours, mais aujourd’hui,
elle avait un rencard avec Curtis. Enfin... pas exactement un rencard. Ils
avaient rendez-vous pour préparer leur examen de maths du lendemain. Mais ils
allaient rentrer ensemble du lycée et travailler jusqu’à l’heure du dîner – ce
qui voulait dire une bonne dose de tête-à-tête avec Curtis en une journée !
Le cœur de Lane palpitait rien que d’y penser. Comment allait-elle tenir
jusqu’à la fin des cours ?


— Lane !


Elle tressaillit, avec
l’impression d’être prise en flagrant délit de... quelque chose. Puis elle
réalisa que sa seule faute était de se tenir debout devant son casier.


Quand elle se retourna,
elle aperçut Vivi qui fonçait vers elle, sourire jusqu’aux oreilles, yeux
pétillants, ne prêtant aucune attention au petit groupe d’élèves de troisième
qui s’ouvrait sur son passage pour éviter de valser comme une rangée de
quilles. Elle portait un de ses jeans fétiches et un sweat à capuche Gap. Ses
cheveux parfaitement lissés étaient retenus en arrière par un bandeau. Voilà
qui annonçait une Vivi des bons jours, car elle ne passait jamais plus de cinq
minutes devant son miroir à moins d’être de très bonne humeur.


— Sa-lut !
Alors ? Tu as eu Isabelle au téléphone ? demanda Vivi en s’appuyant
au casier voisin de celui de Lane.


— On a papoté hier, se
contenta de dire Lane, joviale.


Elle savait qu’une
réponse vague rendrait Vivi complètement folle.


— Eh bien, raconte !
Tu l’as trouvée comment ? Elle t’a parlé de Brandon ? chuchota
Vivi en surveillant les alentours.


— Nan, dit Lane en
sortant ses livres.


— Non ? Tu
plaisantes ou quoi ? Elle et Marshall ont chatté tout le week-end. Je n’ai
quasiment pas pu quitter ma chambre, puisque je devais garder un œil sur lui,
dit Vivi en donnant un coup de talon dans la porte du casier derrière elle.
Elle n’oubliera donc jamais ce crétin ?


Prise de pitié, Lane
décida de mettre fin au supplice de son amie.


— Laisse-moi t’annoncer
la bonne nouvelle, Viv...


Vivi haussa les
sourcils et se rapprocha d’elle.


— La bonne nouvelle...
Quelle bonne nouvelle ?


Lane se pencha en
avant, savourant le moment.


— Elle n’a pas non plus parlé de Shawn... Pas-un-mot. Pas un « Tu
crois qu’on se remettra ensemble ? ». Ni un « Pourquoi est-ce
qu’il ne m’appelle pas ? ». Ni un « Tu crois qu’il est avec Tricia, là ? ». Rien. Et on a discuté pendant au moins une heure.


La nouvelle eut l’effet escompté. Le visage de Vivi s’illumina.


— Pas un mot ?


— Pas un mot.


Vivi lui présenta sa paume pour qu’elle y fasse claquer la sienne,
et Lane s’exécuta avec un petit sourire espiègle. Au début, elle avait trouvé
le plan de Vivi ridicule et risqué. Mais Isabelle lui avait semblé bien mieux
la veille au téléphone. Presque heureuse. Et après plus d’une semaine à écouter
ses remises en question et à recueillir ses larmes, entendre son amie rire
avait suffi pour que Lane vote en faveur de Brandon. Du moins pour l’instant.


— Salut, les filles !


Lane et Vivi levèrent
les yeux. Isabelle marchait vers elles à grandes enjambées. Ses cheveux étaient
parfaitement brossés, son maquillage soigné, et elle portait son haut rouge
préféré assorti à une ravissante jupe à fleurs.


— Isa est de retour !
chantonna Vivi entre ses dents.


— Carrément, souffla
Lane, tout excitée.


— Vous venez ?
lança Isabelle en passant devant elles sans s’arrêter, j’ai besoin de passer au
petit coin avant les cours.


Lane claqua gaiement la
porte de son casier et elles emboîtèrent le pas à leur amie. Elles avaient
presque atteint la porte des toilettes quand Shawn Naze en personne déboula au
coin du couloir, aussi canon et voyou que d’habitude, avec toute la panoplie :
barbe de trois jours, cheveux en bataille, tee-shirt à manches longues et jean
vieilli. Lane frissonna. Comment Isabelle allait-elle réagir ? Vivi
grommela quelque chose.


— Salut, Belle, susurra
Shawn en s’adossant au mur et en levant vers elle des yeux de chien battu.


Voilà comment il la
récupérait chaque fois. En jouant le mauvais garçon qui n’est mauvais que parce
qu’il est tourmenté et a besoin d’elle.


On y est. Voici venu le
moment où tout notre plan tombe à l’eau, songea Lane.


Mais Isabelle ne
s’arrêta pas. Elle passa devant son ex sans un regard, poussa la porte battante
des toilettes et disparut. Lane s’arrêta une seconde, abasourdie, et tourna la
tête vers Shawn. Il avait l’air aussi ahuri qu’elle.


— Ça, ma chère, c’est
l’effet Brandon, lui glissa rapidement Vivi.


— Impressionnant.


— Ouaip.
Peut-être pourrais-tu écouter mon conseil à propos de Curtis, maintenant ?
conclut Vivi en pénétrant à son tour dans les toilettes.


Lane leva les yeux au
ciel... mais elle commençait tout de même à s’interroger. Vivi avait-elle
raison ?


 


Après son dernier
cours, Lane se dirigea vers les gradins qui entouraient les terrains de sport.
Son cœur cognait contre ses côtes, comme s’il voulait s’échapper de sa
poitrine. Elle avait passé la journée à penser à Vivi, Isabelle, Shawn et
Brandon. À se convaincre de suivre le conseil de Vivi. À se persuader d’ouvrir
la bouche et de dire juste : « Ça te dirait d’aller au bal de fin
d’année avec moi ?» À peu près cinq minutes plus tôt, elle était prête.
Absolument, parfaitement sûre qu’elle pouvait le faire. Mais là, en apercevant
Curtis qui discutait plus loin avec ses copains, elle sut que c’était loin
d’être gagné.


Elle n’y arriverait
jamais. Impossible.


Mais au moins, comme ça, tu sauras, se dit-elle. Au moins, après, tu n’auras plus tout le
temps mal au coeur...


Curtis l’aperçut. Un
grand sourire éclaira son visage et il agita la main pour l’accueillir. Le cœur
de Lane fit un bond.


— Vas-y,
marmonna-t-elle dans sa barbe. Tu peux le faire.


— Salut, Lane, lança
Curtis quand elle arriva à sa hauteur.


— Salut, répondit-elle
en lissant une mèche sur son épaule.


Elle haletait – et ça
n’avait rien à voir avec les dix minutes de marche. Derrière Curtis, ses amis
faisaient des dribbles sur le terrain de basket.


— Tu es prêt ?
demanda-t-elle en réfrénant une violente envie de sautiller sur place.


Curtis eut un sourire
embêté et pencha la tête de côté. Ses cheveux mi-longs
tombèrent sur ses yeux d’une façon craquante et il les écarta.


— Ben, en fait, je peux pas...


La déception fit
grimper de plusieurs degrés la température corporelle de Lane.


— Comment ça ?


— J’avais complètement
oublié ma promesse aux copains de jouer aujourd’hui avec eux, expliqua le
garçon en désignant ses amis d’un geste vague. Si je les lâche maintenant, il
va leur manquer un joueur.


— Mais... et l’interro ?
fit Lane qui s’en voulut immédiatement d’avoir posé une question aussi nulle.


— J’ai jusqu’à demain
matin pour réviser.


Lane sentit des larmes
lui piquer les yeux, et elle s’en voulut encore plus. Elle avait attendu ce
moment toute la journée. Elle n’avait pensé qu’à ça. Mais il était évident que
Curtis se fichait éperdument de partager du temps avec elle.


— Oh. D’accord, finit-elle
par dire en glissant ses cheveux derrière ses oreilles.


— Écoute. J’ai un grand
service à te demander...


— Oui ?


Peut-être que cela
impliquerait au moins de passer un peu de temps seule à seul avec Curtis cette
semaine.


— Ça t’ennuierait de
ramener mon vélo chez moi ? commença Curtis en se
mordant la lèvre d’une façon tout à fait charmante. Jeff a proposé de me
raccompagner plus tard avec sa nouvelle Mustang...


Lane jeta un œil au VTT
couché dans la poussière. Le déposer chez son ami ne serait pas un gros
problème, vu qu’ils étaient voisins, mais décidément Lane s’éloignait de plus
en plus de son rêve romantique.


— Lane ?


Curtis se pencha pour
pouvoir plonger son regard dans le sien.


— Oh... euh... bien
sûr, dit-elle enfin.


— À moins que tu ne
veuilles nous regarder jouer ? proposa Curtis avec un grand sourire.
J’aurais bien besoin d’une groupie de plus.


Pendant une seconde,
Lane fut tentée d’accepter, touchée qu’il ait envie qu’elle reste. C’est alors
qu’elle vit que Kim Wolfe et plusieurs autres filles de sa classe, déjà
installées dans les gradins, discutaient au téléphone en lançant des regards
distraits aux garçons. La proposition de Curtis n’avait rien de très personnel.
Visiblement, il l’avait déjà faite à plein d’autres nanas.


— Nan, c’est bon...,
finit par répondre Lane. Je devrais plutôt rentrer réviser.


— Tu vas me faire
culpabiliser ! plaisanta Curtis.


Il lui donna un léger
coup de poing dans l’épaule et elle sourit.


— Alors, tu peux
prendre mon vélo ?


— Ouais. Amuse-toi
bien.


— Merci ! Je t’appelle
plus tard, d’acc ?


— Ouaip.


Curtis fit volte-face
et courut vers le terrain. Les filles l’accueillirent en criant et en sifflant.
Lane se baissa et releva la bicyclette de Curtis. Le guidon frotta contre le
devant de son chemisier, lui laissant en souvenir une grosse trace marron.


— Génial, siffla Lane
sur fond de hurlements de groupies. Tout simplement génial.
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En entrant dans sa
chambre après l’entraînement d’athlétisme, Vivi trouva son frère assis devant
son ordinateur.


— Oufff !
Tu m’as fichu une de ces trouilles! grogna-t-elle en laissant tomber ses
affaires par terre.


— Désolé. Dissert d’histoire, répondit Marshall sans même lever les
yeux.


Évidemment. Typique de
son frère. Il ne s’était même pas changé en rentrant du lycée : il portait
encore son polo ridicule et son pantalon en toile beige BCBG. Elle l’imaginait
goûtant sainement d’une pomme et d’un verre d’eau fraîche avant de monter
aussitôt travailler. Vivi doutait souvent qu’ils partagent le même patrimoine
génétique.


— J’ai trop hâte d’avoir
mon nouvel ordinateur.


Elle jeta son sac de
sport sur son lit défait et s’assit pour enlever ses chaussures.


— Comme ça, tu pourras
prendre celui-ci et me ficher la paix.


Marshall renversa la
tête en soupirant, et sa frange blonde dégringola en amère.


— Eh ! Comment se
fait-il que tes cheveux ne soient pas plastifiés, aujourd’hui ? fit
remarquer Vivi.


Marshall rougit et
détourna les yeux.


— J’essaie juste
quelque chose de nouveau...


Vivi se leva et s’assit
sur son bureau face à son frère pour l’examiner.


— Ça te va bien.


Les joues du garçon
prirent une teinte écrevisse.


— Merci.


— Alors ? Isabelle
est connectée ? demanda Vivi en désignant l’écran d’un geste.


— Comment veux-tu que
je le sache ?


— Eh bien, parce que tu
as une petite icône MySpace juste là, en bas...,
répondit Vivi. Et si tu vérifiais ?


Marshall cligna des
yeux, puis cliqua sur la barre d’outils. La fenêtre MySpace
envahit l’écran – la page de Brandon, pour être exact.


— Qu’est-ce que tu
fabriquais sur la page MySpace de Brandon ?
demanda sa sœur. Et comment connais-tu le mot de passe ?


— Premièrement, ton mot
de passe est « double-v » depuis la nuit des temps, expliqua
Marshall. Deuxièmement, je n’ai rien fait de mal. Je voulais juste voir comment
toi et Lane conceviez une page de mec. Je n’en ai pas vraiment eu l’occasion ce
week-end, vu que tu as passé ton temps à me harceler et à me souffler des
ordres.


— Oh.


Vivi approcha l’autre chaise qu’elle retourna de manière à
pouvoir s’asseoir à califourchon.


— Alors ? Comment on s’en est sorties ? demanda-t-elle
en s’accoudant au dossier.


— Pour être honnête, il a l’air plutôt cool, concéda Marshall en
cliquant sur MON PROFIL.


— Bien, dit Vivi.


Elle remarqua que l’icône d’Isabelle dans le Top Amis de Brandon
indiquait EN LIGNE. Une bouffée d’excitation l’envahit.


— Regarde ! Elle est là ! Envoyons-lui un message !


— Maintenant ? dit
Marshall, visiblement pris de court.


— Non. Mercredi
prochain, dit sa sœur en roulant les yeux. Demande-lui seulement ce qu’elle
fait.


Marshall inspira
profondément et se racla la gorge.


— OK, mais juste deux
minutes. Après, je dois me remettre à ma dissert.


— Je te promets que tu
retrouveras bien vite tes chers devoirs.


Il ignora son ton
sarcastique et ouvrit une fenêtre de conversation.


 


Brandon : Salut. Quoi de neuf ?


IsaBella : Coucou ! Pas grand-chose. Ça va ?


Brandon : Bien. Qu’est-ce que tu fais ?


IsaBella : Eh bien... je stresse.


 


Vivi et Marshall échangèrent un regard.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Vivi.


Marshall tapa.


 


Brandon : Qu’est-ce qui se passe ?


IsaBella : Le bal. Tout le monde
ne parle que de ça, et je n’ai pas de cavalier. Dommage que tu vives si loin...
LOL. Juste l’impression que je ne trouverai personne pour m’accompagner.


 


— C’est parfait !
s’exclama Vivi en se levant et en retournant la chaise de façon à pouvoir se
pencher sur l’écran. Dis-lui que tu es sûr qu’elle va trouver quelqu’un.
Dis-lui qu’elle est merveilleuse et qu’il y a probablement des centaines de
mecs qui rêvent de l’inviter.


 


Brandon : Je parie qu’il y a plein de mecs qui tueraient
pour y aller avec toi.


 


— Pas mal, dit Vivi,
impressionnée, en s’accoudant au bureau.


Marshall rougit et
haussa les épaules.


 


IsaBella : J’aimerais bien. Mais
aucun mec bien dans ma classe. En tout cas, aucun qui ne soit déjà pris.


 


Vivi ouvrit la bouche
pour faire une suggestion, mais les doigts de Marshall couraient déjà sur le
clavier.


 


Brandon : Et dans les autres classes ? Des
premières, peut-être ?


 


Il cliqua sur envoyer
avant que Vivi n’ait pu
l’arrêter. Du coup, elle opta pour une tape sur ses cheveux blonds libres de
gel.


— Hé ! Aïe !
protesta Marshall en se frottant le crâne.


— Ne lui envoie rien
sans mon accord !


— Pourquoi ? Si tu
as aimé ce que j’avais écrit avant..., fit remarquer le garçon.


Vivi pinça les lèvres.


— Bon... Mais
laisse-moi le temps de lire d’abord.


Marshall étouffa un
soupir.


— Comme tu veux.


Tous deux se tournèrent
vers l’écran. Isabelle prenait son temps pour répondre.


— Qu’est-ce qu’elle
fabrique ? s’interrogea Vivi. Zut ! Marshall !
Tu lui as fichu la frousse. Qu’est-ce qui t’a pris de parler des élèves de
première ? Les mecs de ta classe pourraient servir de figurants dans un
film d’horreur. Elle doit te prendre pour un idiot, maintenant.


— Je suis désolé, je...


Soudain, un autre
message apparut. Vivi et Marshall se turent.


 


IsaBella : Peut-être. Je ne sais
pas. C’est juste que... mon ex n’a pas arrêté de
m’envoyer des textos aujourd’hui. Je viens d’en
recevoir un autre. J’ai l’impression qu’il veut qu’on ressorte ensemble. Et
j’avais toujours imaginé qu’on irait au bal de fin d’année tous les deux...


 


— Oh, non ! Non !
Non !


Vivi bondit et fouilla
dans le bazar de son sac en quête de son portable. Quand enfin elle le dénicha,
elle pressa la touche qui appelait directement Isa et se colla le téléphone à
l’oreille. Elle sauverait son amie coûte que coûte, contre son gré s’il le
fallait.


— Qu’est-ce que tu fais ?
gargouilla Marshall en se levant à son tour.


— Je l’appelle,
répondit Vivi en faisant les cent pas devant son lit. Pas question qu’elle
parle avec Naze. Pas moyen.


— Mais tu n’es pas
censée le savoir !


Vivi sentit son estomac
lui remonter dans la gorge juste au moment où Isabelle décrochait. Elle fixa
Marshall, les yeux écarquillés, comme si elle venait d’être interrogée par le
prof et n’avait aucune idée de la question. Que dire ? Qu’est-ce qui lui
avait pris ?


— Salut, Vivi, dit
Isabelle. Qu’est-ce qui se passe ?


— Euh, rien, répondit
Vivi, le cœur battant à cent à l’heure. Et toi, quoi de neuf ?


Il y eut un silence.
Puis :


— Rien... C’est toi qui
m’appelles.


— Exact.


Marshall renversa la tête en arrière et cacha son visage dans
ses mains.


— Euh... Qu’est-ce que tu fais ?


— Pas grand-chose, répondit son amie.


Vivi l’entendit taper à l’ordinateur. Deux secondes plus tard,
un autre message instantané apparut sur l’écran. Elle et Marshall le fixèrent
comme s’il menaçait d’exploser.


 


IsaBella : Toujours là ?


 


Vivi fit signe à
Marshall de se rasseoir et de répondre. Son frère semblait au bord de la crise
cardiaque, mais il obéit. Il tapa quelque chose à toute allure. Les touches
faisaient un bruit de marteau-piqueur. Se maudissant intérieurement, Vivi
grimpa sur son lit et alla se blottir dans un coin pour mettre le plus de
distance possible entre son téléphone et cette machine infernale.


— Pas grand-chose, hein ?
dit-elle en haussant le ton, essayant de couvrir les cliquètements du clavier.
On dirait que tu es à ton ordi. Serais-tu en train de chatter avec quelqu’un ?


Instantanément,
Marshall s’interrompit et lui lança un regard exaspéré. À l’autre bout du fil,
Isabelle garda le silence. Vivi ferma les yeux et retint son souffle. Qu’est-ce
qui lui avait pris, encore ?


— Eh bien... oui, finit
par dire son amie. D’ailleurs, il faut que je te laisse. Tu voulais parler de
quelque chose en particulier ?


— Non, non, répondit
Vivi, soulagée. Je te rappelle plus tard, d’acc’ ?
Ciao !


Elle raccrocha sans
attendre la réponse et s’effondra sur son lit. Un coussin vint la frapper au
visage.


— Hé ! cria-t-elle
en se redressant pour le relancer à Marshall.


— Tu parles d’un génie,
se moqua-t-il, interceptant sans peine le projectile. Tu as failli nous griller !
Elle pouvait aussi bien écrire un mail ou rédiger un devoir... Tu joues les
devins, maintenant ?


— Détends-toi !
Elle ne se doute de rien, se défendit Vivi d’un ton grincheux en s’allongeant
sur le côté, face à son frère. En plus, c’était mon idée. Je peux tout lui dire
quand je veux.


— Alors ?
Qu’est-ce qu’elle a dit à propos de Shawn ? demanda Marshall.


Il laissa tomber le
coussin et croisa les bras. Ses biceps se gonflèrent légèrement. Bizarre.


— Ils vont se remettre
ensemble ?


— Elle n’en a pas
parlé. Brandon a sans doute plus de chances que moi de découvrir la vérité,
dit-elle en lorgnant l’ordinateur. Elle sait que je déteste ce mec.


— Super, Viv. C’est sympa, tu fais si peur à tes amies qu’elles te
taisent des décisions qui pourraient changer leur vie, dit Marshall en faisant
pivoter de droite à gauche la chaise du bureau.


— Qu’est-ce que tu y
connais en amitié, toi ? contre-attaqua sa sœur.


— J’ai des amis !
s’exclama Marshall, offusqué.


— Tes collègues de la
librairie ne comptent pas...


— Tu es une vraie
chienne, Viv, tu sais ?


Marshall se leva,
attrapa ses livres et ferma la fenêtre MySpace.


— Je finirai mon devoir
plus tard.


— Ouais, c’est ça !
Salut ! lança Vivi en le suivant jusqu’à la porte pour la claquer derrière
lui.


Seule dans sa chambre, elle réalisa que son frère n’avait pas
tort. Elle ne pourrait pas aider Isa si celle-ci refusait de se confier au
sujet de Shawn ou Brandon. Demain, il
faudrait qu’elle la pousse à s’ouvrir à elle, et la convainque une bonne fois
pour toutes de ne pas retourner avec Shawn.


 


— Je crois que je vais
proposer à Shawn de m’accompagner au bal, annonça Isabelle debout au milieu de
sa chambre rose et blanc signée Laura Ashley.


— Quoi ? Non !
s’écria Vivi en se redressant sur la banquette tapissée de fleurs devant la
fenêtre.


— Je croyais qu’il y
allait avec Tricia... souffla Lane en reposant le
trophée de basket qu’elle tripotait sur une étagère couverte de coupes.


— J’ai l’impression
qu’elle m’a menti. Il m’a dit qu’ils en avaient discuté, mais qu’il ne lui
avait pas proposé pour de bon, expliqua Isabelle en faisant la grimace.


— Alors comme ça, vous
communiquez, tous les deux, fit remarquer Vivi d’une voix blanche.


Elle se tortilla pour
ramener ses pieds sur le coussin impeccable.


— Super.


— Seulement par mails
et textos... répondit Isabelle en s’approchant de son
amie pour lui faire reposer les pieds sur le sol, ce que Vivi attendait.


— Nous essayons
d’apprendre à dialoguer.


— Et moi j’essaie de ne
pas vomir, dit Vivi en lançant un regard noir à son amie.


— Charmant. Merci pour
ton soutien, répliqua Isabelle.


Frustrée, Vivi posa sa
tête dans ses mains et jeta un coup d’œil à Lane qui s’était assise sur le lit
à baldaquin, muette comme d’habitude. Si Isabelle allait au bal avec Shawn,
elle serait de nouveau happée par leur relation-tourbillon et ils passeraient
l’été à casser et à se remettre ensemble. Shawn était même tout à fait capable
de convaincre Isabelle de renoncer à l’université l’année suivante sous
prétexte que cela détruirait leur histoire.


Isabelle se mit à faire
les cent pas devant son lourd bureau de bois, tournant et retournant sa bague
en argent autour de son doigt.


— Je sais que vous
n’aimez pas Shawn, les filles. Ça crève les yeux, commença-t-elle. Mais je ne
peux rien contre mes sentiments. En plus, vous ne le connaissez pas comme moi
je le connais.


Vivi s’accrocha au
coussin sous ses fesses pour s’empêcher de lever les yeux au ciel. Combien de
fois déjà avait-elle entendu ce refrain ?


— Ses parents sont affreux. Du genre les Thénardier des Misérables. Vous n’imaginez pas comme
ils sont méchants avec lui. Il n’a que moi, vous comprenez ? Je suis la
seule personne au monde qui tienne vraiment à lui, poursuivit Isabelle. Je ne
sais pas... Peut-être que toute cette histoire avec Tricia
révèle son angoisse de la séparation. Je m’en vais l’année prochaine et...


— Tu te sers de tes
cours de psycho pour lui fabriquer des excuses, maintenant ? lança Vivi.


Isabelle la transperça
du regard.


— Pas du tout. J’essaie
seulement de comprendre. Il s’est excusé. Je sais que je ne devrais pas lui
pardonner.


Isabelle s’immobilisa
et laissa retomber ses mains.


— Mais je vous assure,
les filles, je suis convaincue qu’il a changé, cette fois.


Vivi ricana et détourna
les yeux. Comment la fille la plus intelligente du lycée pouvait-elle se
montrer aussi ridiculement stupide quand il s’agissait de garçons ?


— Je m’étais toujours
imaginée aller au bal de fin d’année avec lui, soupira Isabelle en s’effondrant
près de Vivi. Danser dans ses bras vêtue d’une robe
magnifique...


— Si tu l’as imaginé, cela n’implique pas forcément que tout se
passera ainsi, coupa Vivi d’un ton ferme en se tournant vers son amie. Tu es
censée y aller avec un mec qui t’aime. Un mec qui te respecte.


Isabelle se décomposa.


— Il m’aime. Je le sais.


— Mais il ne te respecte pas, intervint doucement Lane depuis le
lit.


Vivi et Isabelle la regardèrent. Elle s’était si bien tue
jusque-là que Vivi avait presque oublié sa présence.


— Je suis navrée, Isa,
mais un mec qui te respecte et tient à toi avec son cœur ne va pas fricoter
avec une autre fille, poursuivit Lane sans hausser le ton. Et il n’a même pas
essayé d’être discret – cela dit, s’il l’avait été, ça n’aurait rien arrangé...


— Les filles...


— Elle a raison, Isa,
dit Vivi, requinquée par l’intervention inespérée de Lane. Le monde est plein
de mecs ! Des mecs super. Des mecs qui ne vont pas te tromper et
s’attendre à ce que tu leur pardonnes. Des mecs comme...


Les yeux de Lane
jaillirent de leurs orbites, et Vivi pinça les lèvres. Elle avait failli
prononcer le nom de Brandon.


— Des mecs comme qui ?
demanda Isabelle.


— Je ne sais pas, moi !
Comme...


Un bip résonna dans la
chambre. Isabelle se leva et s’approcha de son ordinateur. Il y avait une
fenêtre de chat ouverte au milieu de l’écran. Les trois filles se penchèrent
pour voir. Le cœur de Vivi s’arrêta quand elle lut le message.


 


Brandon : Salut, Isa. Comment va ?


 


Vivi regarda Lane,
livide. Marshall se mettait à chatter en solo ? Qu’est-ce qui lui prenait ?
Que se passerait-il s’il revenait à sa configuration
de crétin par défaut et se mettait à disserter sur Batman ou autres débilités
de ce genre ?


Marshallombre... Tu es mort, songea Vivi, furieuse.


— Tiens ! C’est
qui, ça ? demanda enfin Lane d’une voix super calme.


— Oh... euh...
personne, bafouilla Isabelle en enclenchant son
économiseur d’écran. Juste quelqu’un que j’ai rencontré en ligne.


Ses joues rosirent
légèrement et elle se mordit la lèvre pour s’empêcher de sourire. Le cœur de
Vivi se mit à tambouriner dans sa poitrine. Ça marchait !


— Personne, hein ?
Alors pourquoi tu rougis ? la taquina-t-elle en
lui donnant des petits coups de coude.


Toute furibarde qu’elle
soit contre son frère, elle était ravie à cet instant de voir Isabelle réagir
en direct à un message de Brandon.


— Je ne sais pas. Il
est... il est chouette. Mais c’est sans importance. Je veux dire... c’est
ridicule, dit Isabelle en soulevant ses cheveux de sa nuque comme si, rien que
d’y penser, elle surchauffait. On discute, c’est tout.


— Tu veux dire : « On
flirte », corrigea Vivi en attrapant la souris, comme si elle voulait
vérifier elle-même qui était ce Brandon.


— Bon, peut-être, admit
Isabelle en haussant les épaules, laissant enfin son sourire s’épanouir.


— Tu craques complètement pour lui ! annonça Lane,
éberluée.


— N’importe quoi ! On s’est rencontrés en ligne.


Il y eut un autre bip, et Isabelle tressaillit.


— Il vaut mieux que je réponde. Donnez-moi une seconde.


Elle tira la chaise et
s’assit, forçant Vivi à reculer d’un pas. Celle-ci réussit néanmoins à lire ce
qu’Isa et Marshall s’écrivaient.


 


IsaBella : Suis occupée. Désolée. Tu es dispo plus tard ?


Brandon : Sûr. Voulais
juste te demander comment avançait le dossier Bal. Trouvé quelqu’un à la
hauteur ?


 


Isabelle gloussa avant
de répondre. Vivi retint son souffle.


 


IsaBella : J’y travaille toujours. Te tiens
au courant.


 


Aucune allusion à Shawn. Si Isabelle ne parlait pas à son
prétendant virtuel de possibles retrouvailles avec son ex, cela signifiait
forcément quelque chose. Par exemple que quelque part, au plus profond
d’elle-même, Isa espérait trouver mieux que Shawn. Avec un peu de chance, ses
amies pourraient donc tout arranger. Mais comment ?


Isabelle relança
l’économiseur d’écran et se leva.


— De quoi étions-nous
en train de parler ? demanda-t-elle tout excitée.


— Du bal, répondit Lane
avec un grand sourire.


— Ah, oui.


Isabelle secoua la tête
et regarda par la fenêtre, le sourire toujours fendu jusqu’aux oreilles. Si
elle planait encore après quatre lignes échangées avec Brandon, en revenir au
bal de fin d’année et à Shawn aux dépens du nouveau coup de cœur d’Isa était
bien la dernière chose que souhaitait Vivi.


— Non, mais regarde-toi ! Je ne t’ai pas vue dans un tel
état depuis ton autographe de Dwayne Wade, dit-elle gaiement. Tu te rends
compte ? Ce p’tit gars Brandon te met dans le même état que Dwayne !


Isabelle rit et croisa les bras sur sa poitrine.


— Ha, ha. Dommage que je ne puisse pas l’emmener au bal, lui.


Vivi eut l’impression
d’avoir reçu un seau d’eau glacée sur la tête. Comment n’y avait-elle pas pensé
plus tôt ?


— Hé, Isa, j’ai un peu
faim. Ça t’ennuie si Lane et moi allons piller ton frigo ? lâcha-t-elle d’une voix étrangement forte.


Lane lança un regard
interrogateur à son amie, qu’elle s’empressa d’effacer quand Isabelle se tourna
vers elle.


— Pas de problème,
répondit Isa en haussant les épaules. Je crois qu’il reste des sandwichs du
cocktail de mes parents hier soir.


— Parfait !
s’exclama Vivi.


Aussitôt dans le
couloir, Vivi tira violemment Lane par le bras et la traîna vers l’escalier.


— Aïe ! Vivi !
Qu’est-ce qui te prend ? protesta Lane en se dégageant d’une secousse.


— Je viens d’avoir une
idée géniale ! chuchota son amie.


Lane lui jeta un coup
d’œil méfiant.


— Oh, oh... C’est
bizarre, mais j’ai un mauvais pressentiment.


— Mais non !
T’inquiète ! C’est l’idée la plus géniale, la plus brillante et la plus
parfaite que j’aie jamais eue ! lui promit Vivi. Même toi tu ne pourras
que t’incliner devant mon génie créatif.


Lane prit une profonde
inspiration.


— OK, dit-elle,
réticente. Balance.
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— Tu plaisantes, j’espère ! s’exclama Lane une heure plus
tard, assise sur le siège passager de la Jetta
décapotable de Vivi.


C’était un magnifique
après-midi de printemps. Des gamins jouaient à la marelle devant chez eux, des
passants flânaient sur les trottoirs, des ados pratiquaient des figures
acrobatiques sur leurs vélocross dans le parking désert de l’ancienne
patinoire. Le genre de journée où d’habitude Lane aurait adoré se balader
capote baissée dans les petites rues pittoresques de sa ville. Hélas, Vivi et
ses folies lui gâchaient le plaisir.


— Tu veux vraiment
embaucher un mec pour jouer le rôle de Brandon et emmener Isabelle au bal ?


— Pourquoi pas ?
C’est une sacrée idée ! répondit Vivi, ses cheveux blonds virevoltant dans
le vent. Brandon est parfait pour elle. Quelle meilleure façon de lui sortir
Shawn de la tête que de la brancher avec son mec idéal ?


Lane examina son amie.
Avait-elle fini par péter un plomb ? Une manigance de trop, et elle était de
l’autre côté de la frontière qui la séparait jusqu’alors du délire total.


— Ouais. Tu oublies un
détail. Brandon n’existe pas !


Le ton de Lane avait
monté. Agacée, elle plaqua ses cheveux en arrière pour qu’ils cessent de lui
fouetter les yeux.


— Et alors ? Nous
n’avons pas mis de photo sur sa page. Le premier venu pourrait remplir le rôle,
répondit Vivi avec une désinvolture déconcertante.


— Mais oui, bien sûr...
Et tu peux me dire où nous allons trouver un mec de notre âge qui voudra bien
aller au bal de fin d’année de Westmont High ? Oh...
et qu’Isabelle n’aura jamais vu de sa vie ? demanda Lane tandis que Vivi
tournait dans sa rue plantée d’arbres.


— Dans un autre lycée,
proposa Vivi en détachant une main du volant.


Comme si c’était
l’évidence même.


— Et comment, soyons
claires, allons-nous le convaincre de faire semblant d’être un type imaginaire
nommé Brandon ? demanda encore Lane, une main retenant toujours ses
cheveux, l’autre en visière pour se protéger des rayons aveuglants du soleil.


— En le payant !


— Avec quoi ?


— Il me reste des sous
de mon mois de surveillante de baignade l’été dernier, expliqua Vivi. Ça
devrait suffire à acheter un rencard de bal de fin d’année.


— Tu rêves ! Quel
genre de mec ferait ça pour de l’argent ?


Vivi lui jeta un regard
en coin.


— Voyons, mon chou ! Et Curtis ? S’il pouvait, il
échangerait sa grand-mère contre un nouveau jeu Xbox !


Lane soupira, consternée. Une fois, Curtis avait gardé les
petites jumelles de ses voisins un samedi entier pour pouvoir s’offrir le dernier
Tony Hawk. Il était ressorti de cette séance de
baby-sitting avec une belle tonsure, de la compote de pommes sur le nez et des
grandes balafres de feutre indélébile violet sur les bras... en déclarant que
si c’était à refaire, il n’hésiterait pas.


— D’accord. Alors supposons
qu’on trouve un mec. Il faudrait qu’il apprenne ce qu’on a inventé à propos de
Brandon, dit Lane pendant que Vivi garait sa voiture devant la maison des
Morris. Nous n’aurons jamais le temps de tout lui faire rentrer dans le crâne...


— Il nous reste trois
semaines avant la fête ! répondit joyeusement son amie en se tournant pour
lui faire face, le moteur au ralenti. Voilà qui nous laisse plein de temps. En
plus, Curtis peut nous aider. Ça ne te plairait pas d’y consacrer quelques
moments avec lui ? la cajola Vivi, l’air
malicieux. Et cela te permettrait un rapprochement stratégique...


Lane laissa aller sa
tête contre le dossier en cuir et grogna. Vivi ne pourrait-elle pas lâcher
prise de temps en temps ? Et pourquoi – pourquoi ? – fallait-il
toujours qu’elle l’entraîne dans ses histoires ? Comme si elle n’avait pas
assez de problèmes comme ça dans sa propre vie. Cela dit, l’idée d’appeler
Curtis en renfort rendait le projet légèrement plus attractif...


— Alleeez,
Lanichou, plaida Vivi. Nous ne pouvons quand même pas
laisser Isabelle aller au bal avec Shawn. Tu te rappelles la cata de son anniv ?


À cette simple
évocation, Lane sentit une grosse boule se coincer dans sa gorge. La soirée
organisée pour les seize ans d’Isabelle devait être la fête de l’année. Shawn
avait un rôle indispensable à jouer. À l’époque, ne le connaissant pas encore
bien, les parents d’Isa lui avaient confié de conduire la nouvelle voiture
d’Isabelle jusqu’à la salle où avait lieu la réception. Malheureusement, Shawn avait
décidé de s’offrir une petite virée d’abord et, en cherchant à changer de
station radio, il avait conduit le bolide droit dans le pare-chocs arrière d’un
apprenti conducteur. Ensuite, il avait eu la bonne idée d’insulter
l’instructeur, jusqu’à ce qu’il remarque que le garçon relevait le numéro de sa
plaque. Il avait alors courageusement pris la poudre d’escampette, abandonnant
plus tard la voiture d’Isa sur un parking. Au final, Shawn ne s’était jamais
présenté à la fête, la voiture avait disparu à la fourrière avant qu’Isabelle
ne puisse la voir, et la police avait débarqué pour avertir les parents
d’Isabelle, laquelle avait fini la nuit en larmes.


— Je n’arrive toujours
pas à croire qu’elle lui ait pardonné ça, dit Lane, le cœur lourd.


— Ouais, mais c’était
un « accident », tu sais, dit Vivi en mimant les guillemets. Tout ce
qu’il a eu à faire, c’est se donner le rôle de victime et hop ! pardon instantané.


Lane baissa les yeux et
regarda ses mains. Aussi fou que soit le plan de Vivi, elle se sentit soudain
prête à tout plutôt que de voir Isabelle malheureuse.


Elle soupira.


— Bon. Imaginons que je
dise oui...


— Youpi !
s’exclama son amie en joignant les mains.


— Je n’ai pas encore
accepté ! C’est une hypothèse ! grogna Lane en évitant de croiser le
regard de Vivi. Mais disons que ce soit le cas. Où allons-nous trouver le canon
parfait pour jouer Brandon ?


Un sourire triomphant
se dessina lentement sur les lèvres de Vivi, et Lane sentit son cœur se serrer.
Elle aurait dû se douter que sa copine aurait réponse à tout.


— Où vont étudier les
mecs parfaits de la région ?


Soudain, Lane se
surprit à sourire aussi. Vivi était vraiment douée.


— Au lycée Saint-Paul.


 


Vivi ouvrit d’un coup la porte de sa chambre. Marshall sursauta
si violemment qu’il renversa sa chaise.


— J’y crois pas ! Tu es encore avec elle ? rugit
la jeune fille en fondant sur lui.


Marshall tâtonna vers
la souris dans l’espoir de refermer la fenêtre de chat, mais Vivi fut trop
rapide. Elle saisit la souris, et son frère recula de quelques pas. Visiblement,
Isabelle était en train de taper une réponse.


— Tu es gonflé !
s’exclama Vivi. Qui t’a autorisé à lui écrire en mon absence ?


La bouche de Marshall
s’ouvrit et se referma plusieurs fois tandis qu’il cherchait ses mots.


— Comment as-tu... ?


— Nous étions chez elle
quand un message de Brandon est miraculeusement apparu, expliqua Vivi en
faisant passer son sweat par-dessus sa tête tout en retenant son tee-shirt noir
en place. J’ai été tellement surprise que j’ai failli nous griller.


Marshall glissa ses
mains sous ses aisselles.


— As-tu... euh... vu ce
que nous étions en train d’écrire ?


— Ce n’est pas le
problème ! lâcha Vivi.


Elle se baissa pour
redresser la chaise.


— Tu ne peux lui écrire
que sous mon contrôle !


— Et pourquoi ça ?


— Parce que ! Et si
tu... je ne sais pas... dis quelque chose qui contredit ce que nous avons
inventé ? demanda Vivi en arrachant l’élastique de sa queue de cheval.


Elle se mit à marcher
de long en large dans la chambre, et Marshall la suivit des yeux, perplexe.


— Il n’y a pas tant de
choses que ça, et puis tout est sur la page de Brandon, objecta-t-il enfin. Je
crois que je peux m’en sortir.


— Tu n’as vraiment rien
de mieux à faire que de chatter avec ma meilleure amie sous le pseudo d’un type
imaginaire ? demanda Vivi en se tournant tout d’un coup vers lui.


Puis elle réfléchit un
instant.


— Laisse tomber, je
connais la réponse.


— C’est toi qui m’as
demandé de t’aider, je te signale, protesta Marshall, indigné.


Il attrapa sa canette
de soda sur le bureau et marcha vers la porte.


— Si tu as un problème
avec la façon dont je m’y prends, peut-être vaut-il
mieux que je me retire du jeu.


— Non ! lâcha Vivi, paniquée. Tu ne peux pas abandonner maintenant !


Marshall s’arrêta et la
regarda, les sourcils en accents circonflexes.


— Et pourquoi pas ?


— Eh bien... elle ne
doit pas penser qu’elle ne t’intéresse plus, expliqua Vivi en se maudissant
d’avoir à supplier son frère. Il faut que tu assures ton rôle – au moins
jusqu’à ce que nous ayons trouvé quelqu’un pour jouer Brandon.


— Jouer Brandon ?
demanda Marshall en pâlissant légèrement.


— Ouais. Nous allons
embaucher un mec et le transformer en Brandon pour qu’il emmène Isabelle au
bal, expliqua d’un trait Vivi en attrapant une brosse sur sa commode. Tu
sais... pour qu’elle n’y aille pas avec Naze.


Bouche bée, Marshall
resta pétrifié un instant avant d’aller se planter devant sa sœur.


— Tu es malade ou quoi ?
Tu veux brancher ta meilleure amie avec un faux mec pour le bal de fin d’année ?


— Un faux mec ? De
quoi tu parles ? rétorqua Vivi en ramenant ses cheveux devant son épaule
pour en brosser les pointes. Tu réagis comme si j’allais programmer un robot...


— Ça ne serait pas
tellement pire ! s’exclama Marshall qui abandonna sa canette sur la
commode pour mieux gesticuler. Et je peux savoir où tu vas aller le pêcher ?


Les nerfs de Vivi
commençaient à grésiller. Elle reposa violemment la brosse.


— Les sous-verre, tu
connais ?


Elle jeta presque la
canette à son frère en s’assurant qu'elle n’avait pas laissé de trace humide.


— Je ne sais pas. Dans
le coin, répondit-elle finalement. Pour être exacte, nous pensons prospecter à
Saint-Paul.


Marshall laissa
échapper un grognement indigné qui ne fit qu’agacer un peu plus sa sœur.


— Alors, comme ça, vous
allez ramasser un mec dans la rue ? Et s’il se révèle être un tueur en
série ou un truc du genre ?


— T’as trop regardé Le
Silence des agneaux, mon gars, le rembarra Vivi en se rattachant les
cheveux. Tu ne me crois pas assez intelligente pour éviter de choisir un fou ?


— Non. Oublie.


Marshall tourna les
talons et sortit.


— Je ne peux pas faire
ça. L’aider à se remettre d’une rupture est une chose. Mais payer un mec pour
sortir avec elle ? Relis donc l’article « prostitution » dans le
dico...


Vivi courut après lui
dans le couloir et jusque dans sa chambre. En route, elle ne put éviter de
remarquer son jean. Un jean tout neuf – vieilli –, hyper cool.


— Eh ! Où as-tu
trouvé ce fut ? demanda-t-elle en pointant le pantalon du doigt.


Marshall baissa les
yeux.


— Au centre commercial,
dit-il. Et maintenant, laisse-moi tranquille, tu veux ?


Vivi mourait d’envie de
cuisiner son frère au sujet de sa récente transformation. La nouvelle coiffure,
le jean branché, les bras musclés... Mais elle avait des problèmes plus
importants à régler.


— Pas question. Allez,
Marshall ! Tu ne peux pas abandonner maintenant ! Qu’est-ce que tu
comptes faire ? Rompre avec elle ?


Marshall se laissa
tomber sur son lit et se frotta les tempes, comme en proie à une terrible
migraine.


— Pas besoin de rompre.
Tu peux très bien me remplacer au chat.


Vivi réfléchit un
instant, mais comprit vite que ça ne marcherait pas. Jamais elle n’arriverait à
ressembler à Marshall.


— Impossible. Tu as
déjà construit toute une relation avec elle. Je n’ai aucune idée de ce dont
vous parlez ensemble. Qu’est-ce que j’invente si elle fait allusion à quelque
chose que vous vous êtes dit ?... En plus, je n’ai pas le temps. Je dois
trouver un mec pour incarner Brandon et le former.


— Vivi...


— Marshall ! Tu ne
peux pas nous lâcher après lui avoir fait tourner la tête, supplia Vivi.


— Ah bon ? demanda
Marshall en se redressant brusquement.


— Ah bon quoi ?
répéta Vivi, décontenancée.


— Je lui ai fait
tourner la tête ? demanda-t-il. Ça marche ?


Vivi roula les yeux et
leva les bras.


— Ouais !
Félicitations ! Tu es le roi des Roméo virtuels ! En attendant, si tu
te défiles, elle aura de nouveau le cœur en miettes !


Marshall croisa les
jambes. Perdu dans ses pensées, il se donna de légers coups de poing au genou
et sourit.


— D’accord, je
continue, dit-il enfin, l’air un peu nerveux.


— Ouiiiiiii !
hurla Vivi en exécutant quelques pas de danse. Merci !


Elle fonça vers le lit
et voulut le serrer dans ses bras, mais il la repoussa pour la regarder droit
dans les yeux.


— Une condition :
je veux que tu me promettes ton entière coopération dans trente ans, quand je
devrai t’interner dans un asile, dit-il.


Vivi rit en levant la
main droite.


— Je le jure.
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— Je vous accompagne,
annonça Curtis le lendemain, devant Westmont High.


Lane resta un instant
stupéfaite.


— Tu nous accompagnes.
Juste comme ça. Ce plan complètement dingue ne te pose aucun problème et tu
veux bien venir choper des mecs avec nous à Saint-Paul...


— Et pourquoi pas ?
C’est pour Isabelle, non ? demanda Curtis en haussant les épaules.


Il glissa ses Oakley sur son nez et se mit en route vers le parking. Lane
et Vivi échangèrent un regard aussi surpris qu’amusé.


— Curtis, tu ne serais
pas gay, par hasard ? lança Vivi tandis qu’elles couraient pour le
rattraper.


— Vivi ! protesta
Lane en riant.


— Hum, non. Mais par
curiosité : pourquoi cette question ?


— Ça expliquerait
tellement de choses ! D’abord que tu acceptes de nous accompagner à la
chasse aux mecs, mais aussi le fait que tu n’aies jamais eu de petite copine,
et puis que tu n’aies encore invité aucune fille à t’accompagner au bal de fin
d’année, conclut Vivi d’un ton sarcastique.


Lane rougit et fixa ses
pieds. Plus subtile, tu meurs...


— Un : je ne fais que vous aider,
répondit Curtis en levant un doigt. Deux : je n’ai jamais eu de petite
copine parce que je suis extrêmement difficile, et trois : tu fais la
maligne, princesse, mais où est ton
cavalier ?


Vivi fronça brièvement
les sourcils.


— Hum. Touché.


Quand ils eurent
rejoint la Jetta de Vivi, Curtis sauta par-dessus la
portière pour atterrir sur la banquette arrière.


— Aïe ! Zut. Tu
n’as pas de poubelle, chez toi, Vivi ?


Il extirpa une
bouteille de gel de sous ses fesses et la jeta à ses pieds.


— Du calme, Monsieur
Extrêmement Difficile. Occupe-toi donc de ta voiture, dit Vivi en s’installant
au volant.


— Je n’en ai pas. Et
puis, si j’en avais une, tu ne te gênerais pas pour me faire des remarques,
répliqua Curtis avant de boire une longue gorgée d’eau à sa bouteille.


Lane pouffa. Elle lui
tendit la toile vierge qu’elle rapportait chez elle pour une nouvelle peinture
et il la cala précautionneusement près de lui.


— Alors, c’est quoi, le
plan, déjà ? demanda Lane en s’asseyant à côté de Vivi.


Elle se sentait
oppressée, ses paumes étaient déjà moites. Elle qui avait du mal à adresser la
parole aux mecs de son lycée – qu’elle connaissait depuis la maternelle –,
comment allait-elle affronter la perfection des Ken de Saint-Paul ?


— On y sera dans à peu
près vingt minutes. On devrait donc pouvoir intercepter quelques mecs après un
entraînement, répondit Vivi en démarrant. Pour ce qui est de la tactique,
arrête le premier canon que tu vois, dis-lui que tu as une proposition
incroyable à lui soumettre, et vends-la-lui... tout simplement.


Lane hocha la tête et
prit une grande inspiration.


— Tout simplement.


— Ça va ? fit Vivi en
jetant un coup d’œil à son amie tout en bouclant sa ceinture. Tu es un peu
pâle.


— Ça va.


Lane s’accouda à la
portière.


— Allez, finissons-en.


— C’est parti, mon kiki !


Vivi s’extirpa
prestement de sa place de parking, mais ils restèrent ensuite coincés quelques
minutes dans un bouchon à la sortie du parking. Quand Curtis commença à jouer
de la batterie sur leurs dossiers, les mains de Vivi se resserrèrent sur le
volant et Lane sut que son amie était à cinq secondes de l’explosion atomique.


— Pas de basket
aujourd’hui ? demanda-t-elle en se tournant vers Curtis dans l’espoir de
faire diversion.


— Si, il y a un match,
mais j’en ai marre. Jeff est dix fois trop acharné. Tu as vu l’œil au beurre
noir de Lewis Richards aujourd’hui ?


Curtis s’avança et
appuya ses avant-bras sur ses genoux.


— Ouais. Vilain,
répondit Lane.


— Signé : Jeff,
pris en flagrant délit de jeu déloyal, expliqua Curtis qui se laissa
brusquement retomber en arrière, comme exaspéré. J’aime mon nez là où il est,
merci bien.


Et moi donc, songea
Lane en se retournant face à la route pour que Curtis ne la voie pas rougir.


— Bon, Curtis, sérieux,
pourquoi n’as-tu encore invité personne au bal ? demanda
Vivi.


— Ah, non ! Ce FB !
grogna Curtis.


— Curtis ! gronda Vivi.


— Désolé ! Ce
Fichu Bal ! corrigea le garçon. Les gens ne
parlent que de ça. Comme si rien d’autre ne se passait dans le monde. Qu’est-ce
que je donnerais pour une bonne conversation sur le réchauffement de la
planète, plaisanta-t-il.


Il croisa les bras et
regarda dehors.


— Vous savez qui vous
aimeriez inviter, vous ?


— Non, se dépêcha de
mentir Lane.


Son cœur allait bientôt
la lâcher. C’était inévitable. Il ne tiendrait jamais à un rythme pareil.


— Moi, j’envisage d’y
aller seule, annonça Vivi.


— Ah oui ? demanda
Lane.


Le scoop !


— C’est courageux de ta
part, commenta Curtis.


— Ben, aucun élève de
terminale de Westmont High ne m’inspire, grogna Vivi
en tournant sur Essex Road, l’avenue qui reliait Westmont
aux villes voisines. Et je n’ai pas du tout envie de baby-sitter un mec lambda
choisi au hasard juste pour être accompagnée.


— T’as carrément raison !
Moi, je veux y aller avec quelqu’un de cool, tu vois ? Quelqu’un capable
de s’amuser et qui ne prenne pas tout ça trop au sérieux, renchérit Curtis.


Pourquoi pas moi ? songea Lane, le cœur à mille battements par
minute. Je suis cool... et je sais
m’amuser !


— Tu penses à quelqu’un
en particulier ? demanda Vivi en lorgnant Lane du coin de l’œil.


Celle-ci se crispa,
rêvant d’avoir un siège éjectable. Pourquoi Vivi ne laissait-elle pas tomber le
sujet ?


— Hum... en fait, il y
a bien cette fille..., commença Curtis. Mais je doute qu’elle accepte d’être ma
cavalière.


Vivi lança un regard
hésitant et désolé à Lane. Pour laquelle le monde venait de s’arrêter de
tourner, même si les arbres et les boîtes aux lettres continuaient de défiler à
côté d’elle à toute vitesse. Curtis craquait pour une fille. Une fille qu’il
considérait comme inaccessible. En d’autres mots : pas elle. Bien sûr
qu’il ne pensait pas à elle. Ça n’avait rien d’étonnant. Elle était son amie.
Sa voisine. Littéralement : la fille d’à côté. La fille qui rapportait sa
bicyclette chez lui après les cours. Qu’est-ce qui lui avait pris de s’imaginer
une seconde qu’il pourrait la voir autrement ?


— C’est qui ? demanda Vivi.


— Personne que tu connaisses, répondit Curtis.


Je vais vomir, songea
Lane.


— Allez ! C’est
qui ? insista Vivi, persuadée que Lane aimerait
savoir.


Eh bien, Vivi se
trompait : Lane aurait préféré s’arracher les tympans plutôt que d’écouter
Curtis parler de la fille de ses rêves.


— Vivi, il ne veut pas
nous le dire, alors laisse tomber, dit-elle calmement.


Vivi remarqua les joues
pâles de Lane et se mordit la langue.


— Très bien,
marmonna-t-elle.


— OK ! Bon !
Sujet suivant ! annonça Curtis, sans mesurer ce qui se passait. Quels sont
les traits incontournables que nous requérons chez notre Brandon ?


Vivi briefa Curtis,
discourant à n’en plus finir sur le facteur Canon et autres qualités
explosives. Pendant ce temps, Lane faisait mine de contempler le paysage,
essayant de reprendre le contrôle de sa respiration.


C’est fini. Tu ne
l’intéresses pas, se répétait-elle en essayant de l’accepter. Au moins, maintenant, tu sais, et tu peux
passer à autre chose. Mais ses arguments logiques n’apaisaient pas son
cœur, pas plus qu’ils ne séchèrent les larmes retenues difficilement par ses
cils.


Au fond, ne pas savoir était beaucoup mieux.


 


— Ben. Elle est pas si
mignonne, déclara sir Blondy Ultrabright
à Vivi en jetant un regard rapide à la photo d’Isabelle.


Il portait l’uniforme
standard du lycée privé Saint-Paul : chemise bleu ciel, cravate écossaise
bordeaux et bleu, veste bordeaux et pantalon marron clair. Mais comme les cours
étaient finis, la cravate était desserrée et le col de chemise ouvert. Vivi
l’avait jugé assez sexy – jusqu’à ce qu’il dédaigne sa splendide amie comme si
Vivi lui avait présenté un troll.


— Toi, par contre...,
ajouta-t-il en reluquant la jeune fille de haut en bas.


Vivi roula les yeux
impatiemment. Il semblait bien que, dans ces écoles traditionnelles, la vieille
brique des bâtiments et l’absence notable d’œstrogènes dans l’environnement fassent
des élèves un clan d’égomaniaques. Derrière le
garçon, elle vit Lane rejoindre Curtis sur un banc au centre de la grande cour
carrée inondée de soleil. Ni l’un ni l’autre ne semblait particulièrement
enthousiaste.


— Moi, par contre, je
suis ceinture noire de karaté, mentit Vivi en s’écartant légèrement. Donc, si
conserver tes facultés reproductrices t’intéresse, tu ferais mieux de déguerpir
tout de suite.


Sir Blondy
Ultrabright lui adressa une grimace dégoûtée et
tourna les talons.


— Quelle hystéro !


— Quel pauvre mec !


Découragée, elle glissa
la photo d’Isabelle dans sa poche et alla rejoindre ses amis.


— Rien ? demanda-t-elle en se laissant tomber à droite de Curtis.


— Rien. Tous les mecs à
qui j’ai parlé ont cru soit que je faisais de la propagande pour une secte,
soit que c’était une blague pour la caméra cachée, marmonna Lane, complètement
avachie.


— Je pensais que sa
photo faciliterait nos affaires, mais ils ont tous pensé que je leur en
montrais une fausse pour les appâter. Aucun n’a voulu croire qu’une fille comme
Isabelle n’avait pas de cavalier pour le bal de fin d’année.


Curtis soupira,
découragé.


— C’est compréhensible.


— C’est ridicule,
rectifia Vivi en raclant ses chaussures dans la poussière au pied du banc. Nous
devons trouver quelqu’un.


Repérant deux grands
joueurs de basket longeant la pelouse vers le parking, elle hocha la tête dans
leur direction.


— Et eux ?


— Trop maigrichons,
répondit Curtis. Shawn est un costaud.


— Lui ? demanda
Lane en désignant un gamin qui balançait la tête, l’iPod branché aux oreilles.


— Pas de menton, glissa
Curtis.


— Attendez une minute !
Je crois que nous avons notre champion ! annonça Vivi en se redressant
légèrement.


Dans l’allée s’avançait
un grand type aux épaules carrées et aux cheveux mi-longs
– exactement comme Shawn. Il arborait un superbe bronzage tôt dans la saison,
ce qui le classait parmi ces privilégiés que leurs parents emmènent toutes les
deux minutes se reposer aux Antilles ou skier à Aspen. Il marchait aux côtés
d’un vénérable professeur, auquel il s’adressait avec beaucoup d’assurance.


— Alors lui, oui, il est canon, dit Curtis.


Vivi et Lane lancèrent
à leur ami un regard amusé.


— Quoi ? Je suis
parfaitement au clair avec ma sexualité, dit-il. Assez pour pouvoir affirmer
que ce mec a une allure digne d’Isa.


Lane et Vivi
s’esclaffèrent. Leur cible s’approchait.


— Bon, je m’en occupe,
déclara Vivi en se levant.


Mon Dieu, il était
encore plus mignon vu de près. Ses yeux avaient la pureté des aigues-marines...
Elle allait les rejoindre pour interrompre leur conversation quand le garçon
éclata de rire. Caqueta, pour être plus précis. Une explosion grinçante qui
évoquait le rire d’une hyène enragée. Plié en deux juste
sous le nez de Lane, il essayait de reprendre son souffle et émettait
d’étranges gargouillements. Vivi fit un pas en arrière, alarmée. Pouvait-on
mourir d’une crise cardiaque à cet âge ?


Enfin il se redressa et
se remit en marche, la respiration toujours sifflante, mais Vivi était encore
trop abasourdie pour pouvoir parler. Quand il passa devant elle, elle eut tout
le loisir d’examiner de plus près son « bronzage des îles ». Il était
presque orange. Elle se tourna vers ses amis, stupéfaite.


— Je rêve ou il est
maquillé ? demanda Curtis, malicieux.


— Il m’a semblé
reconnaître un autobronzant en spray, répondit Lane. Plus superficiel, y a
pas...


— D’accord. Carrément
flippant ! Tirons-nous d’ici, cette école pue. Ci-gît mon respect pour le
mythique lycée Saint-Paul ! déclama Vivi en
ramassant sa besace.


— Ouais. Ces mecs du
privé ne sont pas si canon, approuva Lane en se levant à son tour.


— Ben, si, ils sont
canon, mais ça ne les empêche pas d’être banals, corrigea Vivi. Allons manger
quelque chose.


 


— Excellente pizza,
déclara Marshall d’un ton joyeux en mordant goulûment dans sa troisième part de
pepperoni.


— Ravie que tu l’aimes. Tu me dois sept dollars, marmonna Vivi.


Elle chiffonna sa serviette en papier et la jeta dans la boîte
en carton ouverte sur la table de la cuisine. À l’étage, sa mère venait de
coincer Curtis qui sortait des toilettes. Elle avait trouvé une nouvelle
victime à bassiner avec l’audition libre qu’organisait le Star-light pour la
création de Bye Bye
Birdie.


— M’man !
Laisse-le tranquille ! Il n’a pas envie de jouer dans ta comédie musicale !
cria Vivi en basculant la tête en arrière.


— On discute juste un
peu, mon chou ! roucoula sa mère.


Mrs Swayne
libéra néanmoins le pauvre Curtis, qui les rejoignit quelques secondes plus
tard.


— Ta mère est VTM.


— Ouais, c’est ça,
grogna Vivi en prenant une gorgée de Pepsi.


Heureusement, elle
commençait à se faire à l’étrange langage de Curtis et savait que VTM
signifiait Vraiment Trop Marrante.


— Désolée...


— Maman est un peu
exubérante, c’est tout, intervint Marshall d’un ton léger en mastiquant une
bouchée de pizza.


— On peut savoir ce qui
te met de si bonne humeur ? demanda Vivi.


Marshall haussa les
épaules sans s’arrêter de mâcher.


— Rien de spécial.
Bonne pizza. Bonne journée. C’est déjà pas mal.


Vivi jeta un coup d’œil
à Lane de l’autre côté de la table. Son frère planait complètement. Mais il
avait dû consommer quelque chose de plus costaud qu’une pepperoni
et du Pepsi...


— Alors comme ça, pas de Brandon à Saint-Paul, hein ?
demanda Marshall en attrapant son verre. Quel dommage. Vous êtes dans une
impasse...


— Il n’a pas tort, Viv, renchérit Lane
en s’asseyant au bord de son fauteuil en vinyle. Saint-Paul est la réserve naturelle de mecs canon de la
région. Peut-être qu’il est temps de...


Vivi leva une main.


— Ne finis pas cette
phrase ! Pas question d’abandonner. Nous venons seulement d’essuyer un
revers mineur.


Avachie, Lane posa sa
joue dans sa main.


— Je me doutais que tu
allais dire un truc dans le genre.


— Allez, les amis.
Réfléchissez ! lança Vivi en se levant.


Elle se dirigea vers
l’étagère où s’alignaient les salières et les poivrières kitsch de sa mère et
commença à les tripoter. Des cactus en céramique de l’Arizona, une paire de
chouettes en verre, la tour Eiffel et Notre-Dame...


— Où pourrions-nous
trouver des mecs mignons qu’Isabelle n’aurait jamais rencontrés ? Il doit
bien exister un endroit...


— Nous pourrions
essayer un autre lycée, proposa Lane à contrecoeur.


— Nan. S’il y a bien
une chose que nous ayons apprise aujourd’hui, c’est qu’aborder des mecs à la
sortie du lycée avec une telle proposition est loufoque, intervint Curtis en
croquant un bout de croûte de pizza.


— Très juste.


Vivi s’approcha de la
table. Elle se creusait visiblement les méninges.


— Essayons d’être un
peu créatifs. Où les gens trouvent-ils de la compagnie ?


— Meetic ?
proposa Marshall.


— Pas le temps, déclara
Vivi. Nous avons besoin d’un mec qui serait partant pour n’importe quoi.
Quelqu’un qui aurait besoin de gagner de l’argent rapidement et que ça ne
dérangerait pas de se ridiculiser s’il y a lieu.


— Dommage qu’on ne puisse pas demander de l’aide à ma mère, dit
Lane. Chaque fois qu’un de ses clients célèbres a besoin de rebooster
son image, elle organise simplement un go-see et choisit un mannequin canon avec lequel il peut
sortir et se faire prendre en photo. Elle nous trouverait un Brandon en moins
d’une heure.


— C’est quoi, un go-see ? demanda Vivi en s’appuyant au plan de
travail.


— Un genre d’audition, expliqua Lane. Sauf que les mannequins se
contentent de présenter leur portfolio et de parader un peu. Si tu veux mon
avis, c’est complètement superficiel, mais...


— Attends une minute !
Qu’est-ce que tu viens de dire ? demanda Vivi, la peau grésillant sous le
coup d’une bouffée de chaleur intense.


Lane la fixa.


— J’ai dit que je
trouvais ça complètement superficiel, mais...


— Non ! Pas ça !
Une audition ! C’est parfait ! s’exclama Vivi en reposant bruyamment
Notre-Dame sur son étagère.


— Tu veux organiser une
audition, dit Lane d’un ton plat. Tu plaisantes ? Et tu peux m’expliquer
comment on convoquera des mecs sans qu’Isabelle en entende parler ?


— Nous n’aurons pas
besoin de convoquer qui que ce soit, intervint Curtis en s’écartant du mur, ses
yeux noisette pétillant d’excitation. Quelqu’un que nous connaissons bien a déjà
organisé une audition libre...


Vivi lui adressa un
grand sourire.


— Euh, les gars, dit
prudemment Marshall, ne me dites pas que vous pensez ce que je pense que vous
pensez... Si ?


— Ma-maaaaan ! hurla Vivi.


Elle tourna les talons
et courut dans l’entrée.


— Oh-mon-Dieu, c’est
parfait ! dit Lane, pigeant enfin.


Elle se leva à son tour
et se jeta avec Curtis et Marshall derrière Vivi, s’agglutinant autour d’elle
dans le couloir.


— Vivi ! Que se
passe-t-il ? demanda Mrs Swayne dont la tête
apparut en haut des marches.


— Désolée !
s’exclama Vivi en bondissant dans l’escalier.


Elle attrapa sa mère
par le bras et l’entraîna en bas.


— Je suis hyper excitée par tes auditions. Tu vas monter Bye Bye Birdie,
exact ?


— Exact, répondit sa
mère, un peu perdue.


Elle examina un à un
leurs visages impatients, de plus en plus inquiète.


— Il y a plein
d’adolescents dans cette comédie musicale ? continua
Curtis en s’appuyant à la rampe.


— Nous recherchons
effectivement de jeunes acteurs... commença Mrs Swayne.


Soudain, son visage
s’éclaira.


— Aurais-tu changé
d’avis à propos de l’audition, Curtis ? Parce que ce serait...


— Non, m’man. Nous nous
demandions seulement si nous pouvions assister aux auditions lundi ? Moi, Lane
et Curtis ? Juste pour regarder.


Sa mère resta bouche bée.


— M’accompagner ?
Mais pourquoi ?


— Je ne sais pas. Je...
je meurs d’envie de voir comment le monde du théâtre fonctionne, improvisa Vivi
en attrapant la main de sa mère et la guidant vers la cuisine. Après tout,
c’est ton travail, ta passion ! Je veux partager ça avec toi !


Marshall secoua la tête
et retourna s’asseoir à table.


— Mais, Vivi... Tu
n’avais jamais exprimé aucun intérêt pour le théâtre auparavant ! fit
remarquer Sylvia Swayne, abasourdie.


— Comment ? Tu te
trompes ! protesta Vivi. M’man, le théâtre... c’est ma vie !


Son frère croisa les
bras sur sa poitrine et se mordit la lèvre.


— Oh, Vivi ! Tu me
fais si plaisir ! s’exclama sa mère, les larmes aux yeux, en la prenant
dans ses bras.


Vivi brandit ses pouces
levés à l’intention de Lane et Curtis. Marshall grogna.


— Je vais appeler la
directrice de casting tout de suite ! Elle sera enchantée !


Mrs Swayne
quitta la pièce d’un pas guilleret, laissant sa fille savourer son triomphe.


— Des acteurs !
Comment n’y avons-nous pas pensé plus tôt ?


— Ni-ckel,
conclut Curtis, un grand sourire aux lèvres.


— Et on n’aura même pas
besoin d’aller les chercher, ajouta Lane, visiblement soulagée. Ils seront sur
scène, auditionnant pour nous.


— Pour maman, corrigea
Marshall, le teint un peu verdâtre. Ils vont auditionner pour maman. Que tu
viens de pipeauter en beauté, soit dit en passant, asséna-t-il à sa sœur.


— Eh, mec, détends-toi.
Elle est contente, je suis contente : tout le monde y gagne !


Vivi se servit une
autre part de pepperoni pour fêter la nouvelle.


— Nous aurons bientôt
notre Brandon.


— Quel dommage qu’il
faille attendre jusqu’à lundi, soupira Lane. J’espère que d’ici là Shawn n’aura
pas le temps de convaincre Isa de l’accompagner au bal...


— Nous n’aurons qu’à le
maintenir à distance. Marshall mettra la gomme sur la messagerie, et nous, nous
l’occuperons, répondit Vivi. Si elle n’a toujours pas craqué, c’est grâce à
Brandon. Alors, continuons comme ça.


— Donc, si je comprends
bien, tu vas utiliser notre mère – son métier et sa passion – afin d’embaucher
un cavalier bidon qui escorte au bal de fin d’année ta meilleure amie, sans
qu’elle-même en sache rien, résuma Marshall en levant les yeux vers elle. Tu
iras en enfer. Tu le sais, n’est-ce pas ?


Vivi sourit.


— Oui, mais le voyage promet d’être fun !
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Lane s’examina dans le
miroir en pied de la cabine d’essayage. Bingo. C’était la
robe. Après avoir essayé deux
douzaines de tenues différentes, elle avait fini par croire qu’elle n’y
arriverait jamais... Le bleu clair mettait ses yeux en valeur sans que sa peau
semble trop rose, et elle adorait la façon dont la dentelle retombait sur le
devant. Avec le fin ruban en ceinture et la jupe frôlant les chevilles,
l’ensemble était aussi joli que branché. La robe idéale...


— Eh, les filles !
Dépêchez-vous ! appela Vivi depuis le petit
salon. Qu’est-ce que vous fabriquez là-dedans ?


— C’est bon, je sors,
répondit Lane.


— Moi aussi !
ajouta Isabelle.


Quand Lane émergea dans
l’espace commun du salon d’essayage, Vivi et sa mère se levèrent. Vivi portait
encore la tenue qu’elle avait choisie – une robe dos nu longue, noire et
sophistiquée. Toutes deux se couvrirent la bouche en voyant Lane.


— Mon chou, cette robe
te va à la perfection, déclara solennellement Sylvia Swayne.


Lane lui adressa un
grand sourire.


— Je sais. Et
maintenant, il ne me reste plus qu’à appeler ma mère pour la convaincre de
dépenser deux fois la somme convenue.


Cette simple pensée
effaça son sourire.


— Laisse ! Je m’en
charge. Je peux être tout à fait persuasive, dit Mrs Swayne.


Elle attrapa son portable
et quitta la pièce.


— J’adore, annonça Vivi
à Lane. Sérieux, elle est parfaite.


— Merci.


Elles se tournèrent
vers la cabine d’Isabelle, qui n’était toujours pas apparue.


— Isa ? lança
Lane.


Silence. Inquiète, Vivi
traversa la pièce jusqu’à la porte derrière laquelle se cachait leur amie.


— Isabelle ? Ça va ?


— Moui,
répondit celle-ci d’une voix larmoyante.


En poussant le battant,
Vivi découvrit Isabelle parée de ce qui ne pouvait être que la robe de ses
rêves. Elle était du rose pâle dont elle raffolait; la taille cintrée et la
jupe droite rappelaient les robes qu’elle admirait dans les magazines depuis
des années. Lane la voyait déjà rayonnant sur l’estrade tandis que, élue reine
de la soirée, comme chacun le savait, elle recevait la couronne qui serait
posée délicatement sur sa coiffure parfaite.


En attendant, Isa
examinait son reflet avec des larmes plein les yeux.


— Isabelle ! Tu es
magnifique !


Lane regarda autour
d’elle à la recherche de quelque chose que son amie pourrait utiliser comme
mouchoir.


— Qu’est-ce qui ne va
pas ?


— Je n’ai pas de
cavalier ! pleura Isabelle en s’effondrant dans
le petit fauteuil tapissé de la cabine d’essayage. Cette robe est magnifique,
parfaite, mais je n’ai personne pour qui la porter.


— Tu n’as qu’à la
porter pour toi ! dit Vivi.


— Non. Tout ça est
ridicule. J’appelle Shawn.


Elle plongea la main
dans son sac.


— Nous devons y aller
ensemble. Il le sait !


— Non !


Avant même de réaliser
ce qu’elle faisait, Lane saisit la courroie du sac d’Isabelle et le lui
arracha.


— Lane ! Rends-moi
ça ! Cette décision ne regarde que moi ! gronda
son amie en fondant sur elle.


Lane fit une passe à
Vivi, qu’elle jugeait beaucoup plus forte et rapide qu’elle.


— Isabelle... Arrête !
dit Lane en levant une main. Reste lucide. Tu es sous l’influence de la robe.


— Absolument pas !
Je n’ai jamais eu les idées aussi claires ! fulmina
Isabelle. Après tout, qu’est-ce que j’attends ? Qu’un mec rencontré sur
Internet me dise qu’il adore tant nos conversations qu’il va conduire deux
heures et demie pour m’emmener au bal ? Ha ! Comme si ça pouvait
arriver !


Lane regarda Vivi,
soufflée. Ainsi leur plan fonctionnait vraiment ? Elle avait envie d’aller
au bal avec Brandon... mais s’interdisait d’y croire.


— En plus, j’aime
Shawn. Je sais qu’il n’est pas parfait, mais je l’aime. Je ne peux pas m’en
empêcher. Pourquoi me priver d’aller au bal avec lui ? demanda Isabelle en
faisant tourner sa bague en argent autour de son doigt.


Soudain, elle bondit
vers son sac, mais Vivi, rapide comme l’éclair, l’esquiva.


— Parce qu’il va tout
gâcher ! explosa Lane. Comme il l’a déjà fait
cent fois !


Isabelle regarda Lane,
la lèvre tremblante.


— Je suis désolée, Isa,
mais c’est la vérité. Regarde-toi.


Elle fit pivoter
Isabelle de façon qu’elle puisse se voir dans le miroir.


— Tu es magnifique,
même sans maquillage, coiffure ou bijoux. Maintenant, imagine-toi fin prête,
attendant Shawn chez toi tout excitée. Tu attends. Et tu attends. Et il ne
vient jamais. Ou bien si, mais il arrive bourré et se comporte comme un gros
nul toute la nuit. Imagine...


Isabelle inspira
profondément. Derrière elle, Lane lui prit les bras avant d’échanger un long
regard avec Vivi dans le miroir, priant pour que sa tirade la fasse réagir.
Pour la première fois, Lane pensait vraiment qu’un faux Brandon était la
meilleure solution pour son amie. Tout plutôt que Shawn.


— D’accord, lâcha enfin
Isabelle dont les épaules se détendirent.


— Bien. Bonne décision,
dit Lane en la libérant.


Isabelle lissa le
devant de sa robe.


— Cela dit, je ne vous
promets pas qu’au bout du compte je n’irai pas avec lui. Simplement, je ne
l’appellerai pas tout de suite.


— Mais, Isa...,
commença Vivi.


— La discussion est
close, coupa Isabelle, déterminée.


Elle se redressa et se
tourna vers ses amies.


— J’aimerais me
changer, si ce n’est pas trop vous demander...


Quand elle eut refermé
la porte au nez de ses amies, Lane eut à peine le temps de reprendre son
souffle que Vivi l’entraînait à l’écart, suffisamment loin de la cabine pour
qu’Isabelle ne les entende pas.


— Qu’est-ce qu’on va
faire ? Elle risque de flancher à tout moment, chuchota-t-elle.


— Mais nous avons
réussi à l’arrêter cette fois-ci. Chaque chose en son temps, la rassura Lane.
Et demain, nous trouverons notre Brandon. Peu importe le nombre de « Put on a Happy Face » massacrés que nous devrons
écouter.


Vivi haussa les
sourcils.


— « Put on
a Happy Face » ?


— Une chanson de Bye Bye Birdie. J’ai effectué des recherches, expliqua Lane
en faisant claquer sa main sur l’épaule nue de Vivi. Ça va
pas être de la tarte.
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— D’accooord... Maintenant je
comprends pourquoi ta mère tenait tellement à ce que je passe son audition,
soupira Curtis en posant ses pieds sur le siège devant lui.


Sur scène, un homme
grisonnant fredonnait comme il pouvait « Put on a
Happy Face », chanson que, comme l’avait prédit Lane, Vivi avait beaucoup trop entendue depuis le
début de la journée.


— Je croyais que ce
spectacle était sur des ados. Ce mec a quoi... cent ans ?


— Il y a quand même
quelques adultes, chuchota Lane. Mr MacAfee,
Albert Peterson, Ed Sullivan...


Curtis la regarda,
impressionné, tandis que Vivi roulait les yeux.


— Elle a effectué des
recherches, expliqua celle-ci d’un ton malicieux.


— Hé ! J’aime
savoir où je mets les pieds ! bouda Lane.


Curtis lui donna des
petites tapes réconfortantes sur la tête.


— On sait. Et c’est
pour ça qu’on t’aime.


Bien évidemment, Lane
rougit comme une pivoine.


Monsieur le Croulant
arriva enfin au bout de sa chanson et quitta la scène. Vivi inspira
profondément, tâchant de se détendre, puis se tortilla pour changer de position
sur son siège ô combien inconfortable. Le Starlight Playhouse, où sa mère passait la plupart de ses journées,
était un vieux théâtre aux fauteuils dorés, aux loges balayées de courants
d’air, et dont le gigantesque balcon n’avait pas dû être rénové depuis la nuit
des temps. Le charme nostalgique et la magnificence de ses moulures et de ses
tapisseries étaient quelque peu entamés par les ressorts qui transperçaient les
sièges et l’odeur de bois pourri qui flottait dans l’air. Mais tout de même,
sur cette scène étaient présentés les spectacles les plus acclamés du New
Jersey. Du moins à en croire Sylvia Swayne.


— Ooooh !
Et lui ? demanda soudain Lane en se redressant.


Un grand brun baraqué
monta sur scène. Il portait un tee-shirt noir et un jean, et devait avoir deux
ou trois ans de plus qu’Isabelle.


— Faut voir..., murmura
Vivi.


Au même moment,
l’aspirant comédien se racla la gorge et avala sa morve. Puis il rajusta son
caleçon et prit la parole.


— Ouais. J’auditionne
pour le rôle de...


Il baissa les yeux vers
son script.


— ... Conrad, quoi. Cé un personnage important, hein ? Paske
j’fais plus d’petits rôles, moi.


— C’est tout vu !
conclut Vivi tandis que Lane écrasait sa main sur sa bouche.


— A moins que vous ne
vouliez qu’Isabelle se fasse tabasser la nuit du bal, plaisanta Curtis.


— Oups. Je suppose que la fin des Soprano a mis beaucoup de monde au chômage, suggéra Vivi en
grimaçant.


— Berk ! grogna
Lane en détournant la tête tandis que le garçon ravalait un nouveau paquet de
glaires. Quel porc !


Pendant que l’artiste
exécutait son solo – on aurait dit un mauvais imitateur d’Elvis –, Vivi
s’immergeait dans des pensées positives. Ils allaient trouver un Brandon.
Isabelle allait être heureuse. Le bal allait être super
hyper fun...


— Merci, Rocco !
lança la mère de Vivi assise quelques sièges devant eux, à côté de Jeannie, la
metteuse en scène.


— C’est fini. Vous
pouvez rouvrir les yeux, les filles, annonça Curtis.


Vivi s’exécuta, pour le
regretter dix minutes plus tard : Rocco fut remplacé par Paul aux Trois
Mentons.


— On dirait qu’il a
avalé un accordéon, fit remarquer Lane.


Vivi fut prise d’un fou
rire irrépressible qui lui valut un regard assassin de sa mère.


Paul laissa la place à
un type appelé Rajeesh, qui arriva et repartit en
faisant la roue.


— Il faut absolument
que nous passions un pacte : nous n’acceptons pas de gens du cirque, dit
Vivi en se calant au fond de son siège et en posant les pieds sur le dossier
devant elle.


— Sauf si on trouve une
femme à barbe, intervint Curtis. Parce que ce serait trop drôle, quoi.


Rajeesh fut relayé par Danny, douze ans. Il avait
les cheveux blonds, ses joues ressemblaient à des pommes d’api et son cou à un
crayon. Vivi rejeta la tête en arrière et grogna sa frustration vers le plafond
craquelé.


— On n’y arrivera
jamais...


— Ton nom, s’il te
plaît ? demanda Mrs Swayne.


— Euh... Danny Hess,
coassa le garçon.


— Il est plutôt mignon,
fit remarquer Lane, pleine d’espoir et se penchant vers Vivi.


— Ouais, le compagnon
idéal pour une élève de maternelle, soupira Vivi.


— Ils sont trop
vieux... trop jeunes... Décidément, vous êtes difficiles à satisfaire, mesdames !
plaisanta Curtis.


— J’auditionne pour le
rôle de Randolph, annonça Danny d’une voix tremblante.


— Le petit frère,
expliqua Lane.


— Vas-y,
Danny, nous t’écoutons, dit la mère de Vivi.


Danny s’éclaircit la voix et commença à chanter « Ce rêve
bleu » d’Aladdin.
Bien que mal assurée au début, sa voix était très belle. Pourtant, tout le
temps qu’il chanta, le pied de Vivi n’arrêta pas de se balancer d’impatience.


— D’accord, d’accord.
Faites sortir le gamin, qu’on puisse continuer, siffla-t-elle.


Quand Danny termina
(enfin) sa dernière strophe, quelqu’un dans le fond se mit à hurler.


— Ouais, Danny ! Wouaaah !


Surprise, Vivi se
retourna, tout comme le reste du public. Debout derrière la dernière rangée de
sièges, un mec qu’on devinait être le frère de Danny applaudissait avec fracas.
En gros, c’était la réplique du jeune aspirant chanteur en plus âgé, plus grand
et plus baraqué. Aussitôt, Vivi se redressa. Ce mec était canon ! Blond.
Traits divinement ciselés. Un peu trop BCBG pour être un Brandon, avec son polo
de rugby et son jean propre, mais ça pourrait s’arranger. Tout ce qui importait
à Vivi, c’était que son cœur s’était mis à battre plus vite à la vue de cet
Apollon, et que c’était bien la première fois depuis le début de la journée.


— Tiens, tiens...
Qu’est-ce que je vois là ? souffla-t-elle.


— Désolé.


Le garçon interrompit
ses applaudissements et adressa un sourire d’excuse tout à fait charmant à Mrs Swayne et à sa collègue.


— J’essayais seulement
de montrer un peu de soutien. Je disparais.


Il attrapa le blouson
jaune et bleu de son lycée sur le siège devant lui et s’enfuit dans les
coulisses.


— Pardon, souffla
Danny, cramoisi, toujours planté au milieu de la scène. Mon frère est un peu...
euh... bruyant.


— Pas de problème,
Danny, répondit la mère de Vivi en lui souriant chaleureusement. Nous te
tiendrons au courant pour la suite.


— Venez, dépêchez-vous !
siffla Vivi en bondissant de son siège qui se replia avec
un claquement sonore.


L’adrénaline filait si
vite dans ses veines que la tête lui tourna.


— Où ça ? demanda
Lane en rassemblant néanmoins ses affaires. Il reste encore une heure...


— Pas pour nous,
expliqua Vivi. Nous venons de trouver Brandon.


Vivi remonta à toute
vitesse le couloir grouillant de représentants divers et variés de la gent
masculine. Les uns s’échauffaient la voix, d’autres répétaient leur texte. Des
vieux, des gros, des maigres, des très, très pâles... Aucun n’arrivait à la
cheville du frère de Danny. Au moins, ainsi, elle savait qu’elle ne manquerait
rien en n’assistant pas aux dernières auditions.


— Vivi ! Ce mec
n’est pas un acteur ! chuchota Lane en esquivant
de justesse une sorte de danseur de ballet qui s’étirait de manière alarmante.


— Tais-toi, Lane. Il
est parfait, répliqua Vivi.


— Wouah,
Viv, quelle douceur, siffla Curtis, sarcastique.


— Je suis désolée,
d’accord ? s’excusa Vivi en tournant la tête vers
eux. Mais je ne veux surtout pas le louper !


Elle allait tourner à
un angle du couloir quand Monsieur Parfait en personne poussa brutalement la
porte des toilettes des hommes, manquant l’assommer de peu.


— Eeeh !
En voilà un homme pressé ! plaisanta Vivi.


— Désolé, lâcha le
garçon avec indifférence.


Il s’apprêtait à
s’esquiver quand ses yeux se posèrent sur Vivi.


— Désolé, répéta-t-il
en la dévisageant sans détour.


Vivi rougit.


Grand Frère Hess était
encore plus mignon de près. Ses yeux étaient du bleu-gris de l’océan Atlantique
un jour d’orage, et son sourire... renversant. Une cicatrice délicate lui
barrait le menton, et il arborait un léger bronzage – un vrai de vrai. Comme on
était seulement au mois de mai, il devait aimer le grand air...


— Vivi ? appela Lane.


Vivi cligna des yeux et
sortit de sa transe.


— Tu es le frère de
Danny, n’est-ce pas ?


— Euh, oui. Jonathan,
dit-il en enfilant son blouson.


La jeune fille aurait
bien aimé qu’il se retourne pour voir quel lycée il fréquentait et quel sport
il pratiquait.


— Il y a un problème ?


— Quoi ? Oh, non !
Il a été super, improvisa Vivi.


Quand Jonathan sourit,
Vivi sentit un long frisson lui chatouiller le dos. Isabelle allait craquer
pour ce mec, c’était joué d’avance.


— Cool. Vous travaillez
ici ? demanda-t-il. Parce que dans ce cas, sachez que s’il obtient le rôle, je
peux vous garantir qu’il bossera dur et sera toujours à l’heure. Mes parents
travaillent, mais je l’amènerai où il faudra quand il faudra. Pour de
mystérieuses raisons, il tient vraiment à devenir acteur, conclut-il en riant.


Même son rire était sexy.


— Oh, non. Nous ne sommes pas du théâtre. Mais ma mère est
directrice du casting. Je suis Vivi Swayne.


Voici Lane Morris et Curtis Miles. On est venus simplement
pour... euh... le fun, conclut-elle
en haussant les épaules.


— Oh. Eh bien, dis à ta
mère que je suis désolé pour le petit débordement d’enthousiasme. Je suis juste
fier de mon petit frère.


Il balaya du regard le
couloir bondé en calant la courroie de son sac à dos sur son épaule.


— Où est-il, d’ailleurs ?


— Curtis va le
retrouver... pas vrai, Curtis ? dit Vivi en se tournant vers l’intéressé
avec un regard suppliant.


Curtis soupira.


— Ouais, ouais, j’y
vais.


Et il partit en quête
de Danny.


— Tu vas à quel lycée ?


— Lycée privé Cranston,
répondit Jonathan en pivotant légèrement pour qu’elle puisse voir le dos de son
blouson.


Il faisait partie de
l’équipe de lac rosse[bookmark: footnote3]. Elle aurait dû s’en douter.


— Et vous ?
demanda le garçon.


— Westmont,
répondit Vivi. Incroyable, hein ? Nous vivons probablement à quinze
minutes les uns des autres, mais nous ne nous étions jamais rencontrés. Cet État
est surpeuplé, pas vrai, Lane ?


Mais qu’est-ce que je
raconte ? songea Vivi. '


— Euh, exact.


Lane adressa à son amie
un regard perplexe.


— Alors, Jonathan !
dit Vivi, se préparant à se lancer dans son baratin. Nous...


— Le voilà !
annonça Curtis qui revenait, Danny sur ses talons, prêt à partir.


Vivi aurait pu les
étrangler tous les deux.


— Merci, dit Jonathan.
Tu as assuré, Danny !


Celui-ci haussa les
épaules modestement.


— Je ne m’en suis pas
trop mal sorti. Elles m’ont dit qu’elles appelleraient dans quelques jours.


— Je suis sûr que tu
décrocheras le rôle.


Jonathan ébouriffa les
cheveux de son cadet.


— Bon, ravi de vous
avoir rencontrés. Il faut qu’on y aille, j’ai un exam à préparer.


Le coeur
de Vivi se mit à battre la chamade quand elle le vit pousser la porte de
sortie. Il était absolument hors de question qu’elle laisse ce mec quitter son
champ de vision.


— Attends ! Il
faut que tu restes !


Jonathan et Danny
s’immobilisèrent.


— D’aaac-cooord.
Et pourquoi donc ? demanda Jonathan.


— Parce que... euh...
nous avons une proposition à te faire, intervint Lane.


Jonathan les regarda,
intrigué. Vivi faillit hurler de soulagement.


— Quel genre de
proposition ?


— Il y a un snack-bar
de l’autre côté de la rue, dit Vivi. Laissez-nous vous offrir un Coca et vous
expliquer.


 


Jonathan appuya ses poignets contre le rebord de la table –
aucun coude n’en approcha la surface durant tout leur entretien – et dévisagea
tour à tour Lane et Vivi. Un peu plus loin, Curtis et Danny étaient plongés
dans un très sérieux débat Xbox versus
Play-Station. Lane savait qu’ils pouvaient en avoir
pour des heures. Elle avait suggéré qu’ils s’installent à une autre table;
ainsi, elle et Vivi pourraient tranquillement exposer le plan à Jonathan sans
que Danny risque de poser des tonnes de questions, et leur perversité n’irait
pas corrompre sa tendre et pure jeunesse.


— Vous voulez que je me
fasse passer pour un mec que vous avez inventé sur Internet, hein ? et que j’emmène votre copine au bal de fin d’année afin
qu’elle n’y aille pas avec son petit copain, résuma platement le garçon.


Il va nous jeter,
songea Lane en lançant un regard rapide à Vivi.


— Son ex-petit copain.


Vivi but tranquillement
une gorgée de milk-shake au chocolat et le reposa sur la table.


— Alors ? Tu es
partant ?


Jonathan soupira et
s’adossa à son siège grinçant.


— Je savais bien que
j’aurais dû dissuader mon frère de faire du théâtre. On ne rencontre que des
dingues dans ce milieu.


— Tout d’abord, nous
n’appartenons pas à « ce milieu », rectifia Vivi en jouant avec
l’étui vide de sa paille. Ensuite, nous ne sommes pas dingues. Si tu
connaissais le mec en question...


— Laisse-moi te
demander une chose : est-ce qu’elle a envie d’aller au bal avec lui ?
coupa Jonathan.


Vivi soupira et son
regard se perdit par la fenêtre.


— Ouais. En quelque
sorte, admit Lane – ce qui lui valut un regard assassin de son amie.


— Alors pourquoi ne pas
la laisser faire ce qu’elle veut ?


Jonathan pécha une
tomate-cerise dans sa salade et la lança dans sa bouche.


— Vous savez, il faut laisser
les gens commettre leurs propres erreurs. On ne peut pas contrôler ses amis. En
essayant, on n’arrive qu’à mettre la relation sous pression.


Lane étouffa un éclat
de rire en enfournant une frite. Jonathan avait vu clair en Vivi en moins de
temps qu’il ne leur en avait fallu pour finir leurs plats.


— C’est quoi, toutes
ces analyses ? dit Vivi en appuyant son bras sur la table. Tu es apprenti
psy ?


— Non, Mais j’ai
effectivement un cours de psycho en option cette année, répondit Jonathan avec
un grand sourire. D’ailleurs, j’aurais bien aimé que ma prof soit là, parce
qu’elle aurait peut-être transformé mon dix en quinze si elle avait entendu mon
petit discours, plaisanta-t-il.


— Tu prétends nous
faire la leçon du haut de ton dix en psycho ? riposta
Vivi.


— Des insultes !
Bonne tactique ! Tu as besoin de moi ou pas ?


Vivi le fusilla du
regard. De son côté, Lane essayait de ne pas sourire. Elle aimait bien ce
garçon. C’était l’une des rares personnes qui parviennent à couper le sifflet à
Vivi. Mais le silence s’éternisait, et Lane sentit soudain que si elle
n’intervenait pas rapidement, Jonathan allait finir par refuser, les renvoyant
à la case départ. Et avec la fête de fin d’année à moins de deux semaines, la
case départ n’était pas une option.


— Le problème, c’est
qu’Isabelle a déjà commis l’erreur. Pas mal de fois, en fait, expliqua-t-elle d’une voix calme. Mais je comprends
parfaitement ta réaction. Moi-même, je n’étais pas très emballée au début...


Vivi marmonna quelque
chose qui se noya dans une longue gorgée de milk-shake. Puis elle s’essuya la
bouche du dos de la main et lança à Lane un regard noir.


— Aujourd’hui, je pense
que c’est comme ça qu’on peut aider Isa, poursuivit Lane. Shawn n’est pas un
mec bien. Et s’il continuait de la manipuler ? Je crois honnêtement qu’il
peut bousiller sa vie.


Vivi jeta un coup d’œil
rapide à Jonathan afin d’évaluer sa réaction. Pour la première fois depuis le
début de leurs pourparlers, il semblait considérer sérieusement leur
proposition. Lane sentit une petite sensation euphorique lui monter à la tête.
L’avait-elle convaincu pour de bon ?


— Je ne sais pas,
dit-il enfin en tripotant les dernières feuilles de sa salade avec sa
fourchette. Ça semble si malhonnête.


— On te paiera, balança
Vivi.


Jonathan haussa les
sourcils et laissa tomber sa fourchette.


— Tu plaisantes !


— J’ai trois cents
dollars qui disent le contraire. Et tous frais payés, bien sûr – limo, smoking, fleurs... Tout.


— Tout ? s’étrangla Lane.


— Tout, conclut Vivi
sans quitter Jonathan des yeux. Tu vas conduire ton frère à ses répétitions,
s’il a le rôle, n’est-ce pas ? Trois cents dollars, ça représente pas mal
de pleins...


Lane sourit. Depuis que
Vivi avait sa propre voiture, elle se plaignait sans cesse que tout son argent
de poche se noie dans son réservoir d’essence.


— Franchement... j’hésite, marmonna Jonathan. Vous vous rendez
compte de ce que cela implique ? Et si Isabelle découvre le pot aux roses ?
Si quelqu’un de votre lycée invite quelqu’un de mon lycée ? Ça pourrait
être carrément le bazar...


Vivi se redressa et croisa les bras sur sa poitrine.


— Tu sais quoi, Lane ?
Je crois que nous perdons notre temps. Ce mec n’a rien dans le ventre. De toute
façon, il serait incapable d’incarner un dur comme Brandon.


Vivi fit mine de se
lever et le cœur de Lane manqua un battement.


— Vivi ! Mais
qu’est-ce que tu... ?


— Oublie, Lane. J’ai vu
ce que je voulais voir, dit Vivi, narquoise.


Elle décrocha son
blouson en daim du portemanteau près de leur table.


— Attends ! Je
peux parfaitement jouer les durs ! protesta Jonathan. Ce n’est pas du tout
le problème.


Il remonta ses manches
sur ses avant-bras et fit saillir ses biceps d’un côté puis de l’autre, balèze.
Lane sourit, comprenant soudain le petit jeu de Vivi.


— Tu vois ? Il ne
s’en sort pas si mal, dit-elle.


— Oh, arrête ton numéro ! Tu t’es vu avec ton blouson de
lacrosse, ta morale et ta salade ? On
est dans un snack, nom d’un chien ! Qui choisit la salade composée ?
s’exclama Vivi en remontant sa fermeture Éclair comme si elle était décidée à
partir. Je parie que le truc le plus dangereux que tu aies
jamais osé de ta vie, c’est de te coiffer avec la raie au milieu.


— Oh ! Eh !
J’ai déjà fait des trucs dangereux ! protesta Jonathan.


— Genre quoi ? contre-attaqua Vivi.


Elle alla se planter
près de la table, les mains sur les hanches.


— Je fais du snowboard,
répondit-il. Et j’économise pour m’acheter une moto.


— Pas possible ! se moqua Vivi.


— Alors tu as donc bien
besoin d’argent, ajouta Lane.


Jonathan détourna les
yeux, pensif. Son pied gigotait. De temps en temps, il jetait un coup d’œil aux
deux jeunes filles, comme s’il essayait de décider si oui ou non il avait
affaire à de dangereuses psychopathes. Finalement, il poussa un soupir résigné.
Au bout de la table, Vivi lança un clin d’œil à sa complice.


— Bon ! C’est
d’accord, dit-il enfin.


— Yes !
s’exclamèrent Vivi et Lane.


Vivi se rassit.


— Mais là, tout de
suite, il faut que je ramène mon frère.


Il sortit un cahier de
son sac à dos et gribouilla sur une page avant de l’arracher et de la tendre à
Lane.


— Mes coordonnées.
Appelez-moi pour qu’on décide d’un rendez-vous.


— Merci. Beaucoup, fit
Lane, le sourire jusqu’aux oreilles.


— C’est normal. Toi, au
moins, tu m’as l’air d’une nana sympa, dit-il à Lane.


Puis il se tourna vers
Vivi et l’examina en plissant les yeux.


— En ce qui te
concerne, le jury délibère toujours.


— Ha-ha !


Jonathan s’éloigna vers
la table de son frère, mais, au milieu de l’allée, il s’arrêta.


— Au fait, jamais je ne
me coifferais avec la raie au milieu...


À la seconde où ils
furent partis, Lane et Vivi explosèrent.


— Nous avons réussi ! Nous avons un Brandon !
s’exclama Lane en tendant sa paume à Vivi pour qu’elle y fasse claquer sa main.


— Isabelle va trop l’aimer !
déclara fièrement Vivi en attrapant une frite dans l’assiette de Lane. Grâce à
mon plan brillantissime, Shawn Naze, c’est de l’histoire ancienne !


— Mon Dieu ! Je n’arrive pas à croire qu’il soit tombé dans
le panneau ! Tu l’as mené par le bout du nez avec ta séance de provoc, dit
Lane.


Elle se leva et alla
s’asseoir à l’autre bout de la table, ramenant son assiette devant elle.
Bizarrement, malgré ses réticences initiales, elle se sentait surexcitée. Après
tout, pourquoi pas ? Jonathan était magnifique et drôle, et, avec un peu
d’entraînement, il pourrait devenir le mec idéal pour Isabelle. Peut-être Vivi
avait-elle eu raison dès le début. Peut-être son plan allait-il vraiment
marcher. Imaginer Isabelle heureuse et délivrée de Shawn Nade
la fit frissonner de joie.


— Pas étonnant qu’il se
tape juste des dix en psycho..., conclut Vivi en mâchant une frite.


— Alors, mesdames,
l’opération « Extermination du Naze » est-elle lancée ?


Curtis venait
d’apparaître au bout de leur table, et il se frottait les mains.


Ses deux amies
éclatèrent de rire.


— À fond !
s’exclama Lane.


— Génial !


Ses amies lui
présentèrent leurs paumes et Curtis y fît claquer sa main. Son portable bipa.
Il le sortit de sa poche.


— Troisième message de
mon père, grogna-t-il. Il faut que je file.


Vivi se leva, mais Lane
la retint par la main.


— Attendez ! Il
faut fêter ça !


— Tu as raison.
Trinquons, approuva Vivi en levant son milk-shake. À la libération d’Isabelle !
À Brandon !


Lane leva son verre de
Coca et Curtis attrapa un verre d’eau glacée.


— À Brandon !
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— Et s’il n’a lu aucun des livres que Brandon est censé avoir
adorés ? demanda Lane en arrivant chez Vivi un peu plus tard. Ou jamais vu
les films ? Et s’il ne suit pas Les
Maçons du cœur ? Isabelle connaît tous les épisodes par cœur !
S’il n’en a jamais regardé un seul, elle s’en rendra forcément compte.


Vivi se mordit
l’intérieur de la bouche pour ne pas rembarrer son amie. Pourquoi Lane
s’escrimait-elle à lui gâcher le plaisir de la victoire ?


— Bon... Je peux savoir
ce qui s’est passé depuis qu’on est sortis du snack ? demanda-t-elle.


Elle ôta son blouson en
daim et le jeta vers le portemanteau. Elle rata sa cible d’un kilomètre, mais
ne se préoccupa pas de ramasser sa veste qui avait atterri devant la porte.


— Il y a une
demi-heure, tu ne jurais que par Jonathan, et maintenant...


— Je sais... ça n’a pas
changé. Seulement... Comment allons-nous transformer un minet BCBG qui repasse
ses chemises en voyou qui joue de la batterie ?


— On s’en fiche !
grogna Vivi, frustrée.


Elle monta l’escalier
au pas de charge et fonça dans le couloir.


— L’idée, c’est qu’il l’accompagne au bal, rien de plus !
Tu crois qu’Isabelle va apporter une batterie et lui demander une démonstration ?


Vivi poussa la porte de sa chambre. Pour ne pas changer,
Marshall était assis devant l’ordinateur. En plus d’un tee-shirt bordeaux,
sobre et cool, et de son fameux nouveau jean, il portait une veste style
militaire incroyablement branchée. C’était la première Ibis de sa vie que la
jeune fille surprenait son frère en flagrant délit de fringues fun et un peu canailles.


— Sympa, ta veste, dit-elle en lançant son sac sur son lit.
Peut-être pourrais-tu la porter, genre, dehors, où il y a des gens ? Au
lieu de, tu sais, rester assis ici, ou personne ne te verra jamais.


— Ta sœur a raison, Marshall. Tu passes trop de temps devant cet
ordi en ce moment. Ce n’est pas sain.


Lane se laissa tomber dans le pouf et gigota de façon à en
chasser l’air.


— Je m’ennuyais, et
comme j’ai remarqué qu’Isabelle était connectée, je me suis dit que j’allais
chatter un peu avec elle, répondit le garçon.


Il jeta un coup d’œil à
sa sœur en tirant sur ses manches.


— C’est vrai ? Tu
aimes bien ?


— Ouais. Franchement,
elle en jette, répondit Vivi sans réfléchir.


Elle était beaucoup
trop occupée à mettre au point les prochaines étapes de son plan. Elle se
pencha sur l’écran, et Marshall se dépêcha de réduire la fenêtre de chat.


— Tu es avec Isa, là ?


— Ouais. On discutait
de ce qu’on allait faire cet été et...


Il s’interrompit et
leva un regard inquiet vers sa soeur.


— Pourquoi as-tu l’air
si contente ?


Il jeta un coup d’œil à
Lane qui, nota Vivi, avait le teint plutôt verdâtre. C’était quoi, son problème ?
Elles avaient trouvé Brandon, et pourtant Lane semblait plus hésitante que
jamais.


— Pourquoi a-t-elle
l’air si contente ? répéta Marshall à Lane.


— Nous avons trouvé un
mec, expliqua Lane d’une voix lugubre.


— Ouais, et
Mademoiselle était aux anges il y a une demi-heure, avant de se mettre à trop
réfléchir, comme d’habitude, grogna Vivi.


Marshall se décomposa.


— Vous avez trouvé un
mec ?


— Pour Isabelle !
Pour jouer Brandon ! répondit Vivi, refusant de se laisser atteindre par
leur énergie négative. Dis-lui que tu veux l’emmener au bal.


— Attends une minute,
dit Marshall en se levant.


Il repoussa le siège
pour empêcher Vivi de s’approcher de l’ordinateur.


— C’est qui, ce mec ?


— Il s’appelle Jonathan
Hess, et il est incroyablement canon, expliqua Vivi en joignant les mains,
extatique. Isabelle va fondre en le voyant.


— Canon comment ?


— Pourquoi ? Tu
veux sortir avec lui ? le rembarra Vivi.


— Tu sais, passé
dix-sept ans, les blagues gays commencent à s’essouffler, Viv,
répliqua Marshall du tac au tac.


Vivi roula les yeux.


— Bon, d’accord !
Mais qu’est-ce que ça peut bien te faire ? Contente-toi de jouer du
clavier.


Elle passa un bras
derrière lui, attrapa la souris et rouvrit la fenêtre de messagerie. Vif comme
l’éclair, Marshall posa la main sur celle de sa sœur et referma la fenêtre.


— Attends une minute,
dit-il en écartant sa frange qui retomba illico sur son front. D’abord, il sort
d’où ? Tu es sûre que ce n’est pas un pervers ou un malade de ce genre ?
On te l’a recommandé ?


— Qui ça ? Ses ex ? Je t’en prie, Marshall, aie un peu
confiance en la vie ! Tu crois que nous sommes allées piocher un mec via
les avis de recherche des flics pour accompagner notre meilleure amie au bal de
fin d’année ? C’est un mec chouette. Et maintenant, tu veux bien faire ton
boulot, s’il te plaît ?


Elle attrapa le dossier
de la chaise et la recula violemment, manquant renverser son frère. Les épaules
de Marshall se voûtèrent, mais il s’assit et tira le clavier à lui. Ses doigts
allaient s’animer sur les touches quand Lane bondit du pouf.


— Attends !
cria-t-elle en agitant les mains.


— Quoi encore ?
grogna Vivi, en proie à un mélange explosif d’excitation et de frustration.
Nous n’avons plus le temps de faire des chichis. À l’heure qu’il est, elle
pourrait très bien être avec Shawn au téléphone, en train de lui expliquer
quelle couleur de cravate choisir pour aller avec sa robe. Laquelle, soit dit
en passant, il ne regardera même pas.


— Je veux juste être
sûre que nous prenons la bonne décision, insista Lane, le front plissé
d’inquiétude. Sommes-nous sûres à cent pour cent de pouvoir transformer
Monsieur BCBG en Brandon le Bad Boy ? Il ne nous reste que deux semaines,
et il faut qu’il soit totalement, absolument crédible.


Vivi se retint de
hurler. Qu’attendait Lane ? Une transplantation de cerveau ? Tout ce
dont Jonathan avait besoin, c’était une barbe de trois jours, une veste en cuir
et un faux tatouage !


— Oui, nous n’avons pas
l’once d’un doute, répondit-elle fermement. Marshall, action !


 


— Je lui ai laissé un
message hier, mais pas de nouvelles, annonça Lane à Vivi.


Elle s’arrêta devant la
salle d’arts plastiques et soupira.


— Pourvu qu’il n’ait
pas changé d’avis...


En fait, elle espérait
sans le dire que Jonathan s’était rétracté. Il serait alors trop tard pour
trouver quelqu’un d’autre, et il ne leur resterait qu’à laisser tomber. Lane
inspira et expira lentement. Elle ne devait pas oublier le but de cette drôle de combine. Isabelle était sa meilleure amie.
Tout ce qu’elle faisait, c’était la protéger contre Shawn.


— Je savais bien que
j’aurais dû l’appeler moi-même, marmonna Vivi.


— Pourquoi ?
Qu’aurais-tu dit de si spécial ? demanda Lane, irritée.


— Rien ! Je ne
sais pas... répondit Vivi.


Elle baissa la fermeture
Éclair de son sweat à capuche Nike, l’ôta et l’attacha autour de sa taille.


— C’est juste... Je
suis plus énergique que toi, tu sais bien..., termina-t-elle en tirant un grand
coup sur les manches.


— Ouais. J’en ai bien
conscience.


Lane s’assura qu’aucune
oreille indiscrète ne traînait et baissa la voix.


— Et donc nous avons
décidé qu’il valait mieux que je m’en occupe. Je te rappelle que tu as failli
le faire s’enfuir en courant...


— Mais oui, bien sûr,
se moqua Vivi.


Les mains de Lane
formèrent deux jolis poings bien serrés. Elle retint sa respiration pour
s’empêcher de hurler. Si Vivi tenait tant à tout faire elle-même, pourquoi
l’avoir entraînée dans cette histoire ?


— Salut, les filles.


Curtis venait
d’apparaître derrière Lane. Le cœur de la jeune fille s’arrêta quand elle
entendit sa voix. Elle se tourna vers lui pour l’accueillir gaiement, mais fut
arrêtée net par son air morose.


— Qu’est-ce qui se
passe ?


— Je dois me retirer de
l’opération, annonça le garçon en enfonçant ses mains dans les poches de son
jean baggy. J’ai eu dix à mon dernier devoir de maths
et mon père m’a puni. Aucune sortie sans son autorisation jusqu’à la fin de
l’année. Je ne peux plus vous aider à sauver Isa...


— Tu plaisantes ! s’exclama Vivi, découragée.


Lane sentit les larmes lui monter aux yeux sans prévenir; elle
se dépêcha de baisser la tête. Le récent échange avec Vivi l’avait déjà bien
ébranlée; comment écouter à présent Curtis donner sa démission ? Passer
plus de temps avec lui, ç’avait été un des arguments clés de Vivi pour
l’associer à ses manigances. Voilà que finalement elle passerait moins de temps en sa compagnie.


— Je suis désolé,
marmonna Curtis en donnant un petit coup de coude à Lane.


Celle-ci refoula ses
larmes et leva les yeux.


— T’inquiète.


Au même instant,
Isabelle arriva, le visage fendu d’un grand sourire. Elle gambadait presque.
Lane sentit son cœur s’emballer. Elle avait une petite idée de ce qui rendait
Isabelle si heureuse.


— Chhhhhut.
La voilà, siffla-t-elle.


Les yeux verts de Vivi
s’écarquillèrent.


— Salut, Isa !


— Vous n’allez jamais
croire ce qui m’arrive, annonça Isabelle en sautillant devant eux. Brandon a
parlé à ses parents, et ils ont accepté de le laisser m’accompagner au bal !
Vous vous rendez compte ? Je vais au bal de fin d’année avec Brandon !


— Mon Dieu, Isa ! C’est fantastique ! dit Vivi en la
serrant dans ses bras. Félicitations !


Elle est forte. Elle ne
laisse vraiment rien paraître, songea Lane, priant pour pouvoir se montrer
aussi convaincante.


— Brandon ? C’est qui, Brandon ? demanda Curtis, tout
à fait naturel.


— Un mec incroyable
qu’Isa a rencontré sur MySpace, expliqua Vivi avec un
petit sourire satisfait.


— Oh. Cool, Isa, dit Curtis.


— Ouais. Trop cool,
intervint Lane d’une voix calme.


Elle lança un coup d’œil inquiet à Vivi avant de continuer.


— Tu crois vraiment que
c’est une bonne idée ? Je veux dire : sortir avec quelqu’un que tu as
rencontré sur Internet ?


Les yeux de Vivi se
réduisirent à deux petits points noirs. Lane savait que si son amie avait pu
l’étriper sur-le-champ, elle ne se serait pas gênée.


— Quoi ? Je m’inquiète pour elle, c’est tout, expliqua Lane
innocemment. Quel genre d’amie laisserait une copine sortir avec un inconnu
rencontré on line sans la mettre en
garde ? Si ça se trouve, ce n’est même pas un mec. Ce pourrait être un
vieillard. Ou une femme ! Ou...


— D’accord, Lane, on a
compris, siffla Vivi entre ses dents.


Lane se mordit la
langue. Elle essayait juste de réagir comme elle l’aurait fait spontanément si
elle n’avait pas su de quoi il retournait.


— Ah, ma Lane adorée !
J’étais sûre que tu dirais un truc dans le genre ! s’exclama Isabelle en
donnant une tape sur le bras de son amie. Et tu as tout à fait raison. J’ai
donc décidé de lui envoyer un mail ce soir pour lui proposer qu’on se rencontre
quelque part ce week-end, histoire de nous assurer que nous sommes tous les
deux... normaux.


— Ce week-end ?
Vraiment ? Rapide, dis donc...


Lane avala sa salive
avec difficulté, devinant ce que pensait Vivi. Si ce pré-rencard se confirmait,
il ne leur restait que quatre jours pour faire entrer Jonathan dans le moule
Brandon. Quatre. Misérables. Jours.


Le portable de Lane
bipa. Elle le sortit subrepticement de sa poche et se tourna vers le mur. En
principe, les élèves devaient éteindre leurs téléphones pendant les heures de
cours. Tous étaient donc devenus assez experts dans l’art de les cacher. Elle
avait un nouveau message qu’elle ouvrit et lut rapidement.


 


Suis libre Ojourd’hui. Chez moi. 16 h. AppL
+ tard pr adrS. À toute. J.


 


— C’est qui ?
demanda Isabelle.


— Oh... euh...
personne, répondit Lane en prenant soin de ne pas tourner l’écran vers ses
amis. Juste ma mère qui me dit qu’elle rentrera tard ce soir.


— Oh. Désolée, Lane.
Pas cool, dit Isabelle en faisant passer ses livres d’un bras à l’autre.


Lane se sentait
minable. Voilà qu’Isabelle la plaignait pour sa vie de famille chaotique.
Pendant ce temps elle lui mentait outrageusement et mijotait des coups tordus
derrière son dos.


— Ouais, bof, tu
sais...


Lane haussa les épaules
et se dépêcha de répondre.


 


OK. Super. O fait, ne te
rase +. T’Xplik + tard. L.


 


Elle remit son portable
dans sa poche et essuya son front moite avec la manche de son sweat-shirt.


— Tout va bien ?
demanda Curtis d’un ton plein de sous-entendus.


— Oui. Papa et moi
allons sortir. Vers quatre heures, dit-elle en regardant Vivi. Peut-être
quelque part vers Cranston ?


— Ça m’a l’air sympa
comme plan ! dit joyeusement son amie en lui adressant un clin d’œil pour
faire bonne mesure.


Lane sourit, soulagée
que Vivi ait compris le message. Isabelle, par contre, les regardait comme si
elles parlaient chinois. Ce qui n’était pas complètement faux.


— Euh... quatre heures,
ce n’est pas un peu tôt pour dîner ? demanda-t-elle. Et ton père n’est pas
censé travailler ?


Le vide se fit soudain
dans le cerveau de Lane.


— Il a pris son
après-midi, non ? proposa Vivi d’une voix forte en attrapant Lane par le
bras.


— Ouais. C’est ce que
tu nous disais hier, ajouta Curtis.


— Quoi ? Ah,
ouais. Donc nous allons... d’abord faire du shopping et ensuite... tu sais... dîner.
Ensemble. Après quatre heures.


Isabelle cligna des
yeux.


— Oh.


La sonnerie retentit –
enfin !


— À plus ! lança
Lane.


Elle se précipita dans
la classe et fonça se cacher derrière son chevalet. Ses nerfs ne la laissèrent
en paix qu’une fois la seconde sonnerie passée et la porte de la salle fermée.
Heureusement, le bal n’était que dans deux semaines, car elle n’aurait pas pu
mener ce genre de vie bien longtemps.


 


À la fin des cours,
Lane farfouillait dans son casier à la recherche de son livre d’histoire quand
elle sentit un regard posé sur elle. Elle leva la tête et rencontra les yeux
bruns de Curtis par-dessus la porte de son casier.


— Oufff !
Tu m’as fait peur ! jappa-t-elle en rougissant.


Curtis éclata de rire.
Il contourna la porte ouverte en faisant exploser la bulle de son chewing-gum.


— Ça fait deux minutes
que je suis là, dit-il. Quelle concentration !


— Je ne retrouve plus
mon bouquin d’histoire, et nous avons une interro demain, expliqua Lane en se
baissant pour passer en revue les manuels empilés au fond de son casier. J’ai
dû l’oublier en classe.


— Tu veux que j’aille
te le chercher ? proposa Curtis en pointant le couloir derrière lui.


À son offre
chevaleresque, la rougeur de Lane s’intensifia.


— Vraiment ?
Merci.


— Pas de problème. À
condition que tu acceptes de m’accompagner au centre commercial ensuite, dit
Curtis avec un grand sourire.


Bien sûr. Évidemment. ïl ne pouvait pas lui rendre
service pour la beauté du geste.


— Je croyais que tu
étais puni, soupira Lane en balançant sa besace sur son épaule.


— Ouais, mais même mon
père sait qu’un mec ne peut pas aller au bal de fin d’année sans smoking.


Lane eut soudain
l’impression d’avoir été plongée dans un bain de boue. Le bal. Il allait louer
un smoking pour le bal. Cela voulait donc dire qu’il avait invité une fille. Et
que cette fille avait dit oui. Jamais Curtis ne mettrait de l’argent dans un
smoking s’il n’était pas sûr de l’utiliser.


— Et, comme tu le sais,
je suis complètement nul pour choisir mes fringues, donc..., commença Curtis en
roulant une balle antistress entre ses paumes.


Lane jeta un coup d’œil
à son jean tailladé, à ses tee-shirts superposés, à la montre qu’elle lui avait
offerte pour ses seize ans et qu’il mettait tous les jours. La portait-il,
d’ailleurs, quand il avait invité cette mystérieuse inconnue au bal ?
Cette simple idée lui souleva l’estomac.


— Alors ? Tu
viendrais ? Je n’ai pas envie d’avoir Pair d’un épouvantail.


Devant elle. Tu ne veux
pas avoir l’air d’un épouvantail devant elle, songea Lane amèrement.


— Coucou !


Vivi apparut à point
nommé. Elle avait encore les joues roses au retour de son entraînement
d’athlétisme et haletait après avoir traversé tout le lycée au pas de course.


— Tiens. Tu l’avais
oublié sur ta table, dit-elle en faisant claquer le livre d’histoire sur la
poitrine de son amie. Tu es prête ?


— Ouais.


Lane fourra le manuel
dans son sac dont elle fit glisser la fermeture Éclair.


— On a rendez-vous avec
Jonathan, tu te souviens ? expliqua-t-elle à
Curtis.


— Ah oui, c’est vrai,
marmonna Curtis, piteux. Bon... mais... tu ne pourrais pas décaler le
rendez-vous d’une heure ou quelque chose dans le genre ?


— Pour quoi faire ?
demanda Vivi.


— Il veut aller au
centre commercial, expliqua Lane.


— Hum, naan, trancha Vivi en fermant la porte du casier de Lane. Nous
sommes en pleine opération « Extermination du Naze », je te signale.
C’est beaucoup plus important que d’aller faire du shopping.


Curtis fronça les
sourcils.


— Mais je...


— Tu as dit que tu ne
pouvais plus nous aider, et je comprends très bien. Mais ça ne te donne pas le
droit de dévergonder mon alliée principale, assena Vivi en passant son bras
autour des épaules de Lane. D’ailleurs, tu n’es pas censé être puni ?...


Sur ce, Vivi entraîna
Lane vers la sortie, laissant le pauvre Curtis, hébété, planté au milieu du
couloir.


— On t’appelle pour te
dire comment ça s’est passé, lui cria-t-elle.


Pour une fois, Lane
remerciait le ciel pour la tendance de Vivi à tout régenter et à décider à sa
place.


— Tu viens de me sauver
la vie, lui annonça-t-elle avec gratitude.


Vivi haussa les
épaules.


— Comme d’hab, non ?
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Devant le porche de la maison en brique style Tudor de Jonathan,
Vivi ne parvenait pas à empêcher ses genoux de jouer des castagnettes. À
l’intérieur du carton qu’elle portait dans ses bras, les livres et les DVD
sélectionnés par Lane tressautaient en rythme.


— Mais qu’est-ce qui
t’arrive ? finit par demander son amie.


— Rien. Je suis hyper
excitée à l’idée de commencer, répondit Vivi en fixant les lattes de la porte
de bois.


C’était une grande
maison, mais quand même. Ça faisait bien une minute qu’elles avaient sonné.


— Ouais. Moi aussi.
Hyper, dit Lane platement. Mais ça n’explique pas pourquoi tu portes ce haut.
Tu es toute... chic.


Vivi rougit. Grillée.
Dix fois au moins elle avait enfilé puis ôté le haut violet branché que lui
avait offert sa mère pour son anniversaire avant de se décider à le porter.
Cela devait faire quatre mois qu’il pendait dans son placard, inutilisé.


Elle ne cherchait à
impressionner personne, bien sûr. Et certainement pas Jonathan.


— Ce n’est pas si chic
que ça, protesta-t-elle d’un air innocent en balançant la boîte sur sa hanche.


— Ouais, sauf que tu es
du genre à ne mettre que des tee-shirts.


— Et des débardeurs,
souligna Vivi.


— Ouais, mais pas...


— Ça t’ennuierait de
laisser tomber ? coupa Vivi d’un ton sec. Parfois
ton côté « rien-ne-doit-m’échapper » est un
peu soûlant.


Lane se décomposa. Vivi
se sentit aussitôt coupable, mais elle n’eut pas le temps de s’excuser, car au
même instant la porte s’ouvrit. Jonathan apparut. Il portait un sweat gris de
son lycée et un short kaki. Il avait mystérieusement réussi à devenir encore
plus canon durant la nuit.


— Enfin ! marmonna
Vivi en lui passant sous le nez pour entrer.


— Entrez, je vous en
prie, dit-il avec un sourire ironique, je suis désolé d’avoir été aussi long,
j’étais au téléphone avec mon boss.


— Tu travailles ?
demanda Lane.


— Ouais. Au cinéma de
Cranston, expliqua Jonathan. Si vous venez un jour, je peux vous offrir du
pop-corn gratos.


— Mmm... J’adore grignoter du pop-corn devant un bon film au ciné !
s’exclama Lane.


— Alors, on s’y met ou
pas ? demanda Vivi avec impatience.


— Hum, le pop-corn, ce
ne sera que pour toi, dit Jonathan à Lane avec un clin d’œil.


— Tu es hilarant, tu
sais ? gronda Vivi, debout au pied du grand
escalier.


Elle pointa son
chargement du menton.


— Où veux-tu que je
mette ça ?


— Dans ma chambre, je
suppose. Deuxième porte sur la droite.


Vivi escalada
bruyamment les marches et entra dans la tanière de Jonathan. C’était un grand
espace aéré avec une immense baie vitrée qui donnait sur le jardin de devant,
et mieux rangé que Vivi aurait jamais imaginé. Des photos de baseball
soigneusement encadrées – une de Derek Jeter[bookmark: footnote4] barrée d’un
autographe, une en noir et blanc de Ruth et Gehrig[bookmark: footnote5] et un panorama du Yankee Stadium – s’alignaient à
intervalles réguliers sur les murs. Un tapis en rotin bordait le lit
impeccablement fait. Les pulls et sweat-shirts sur les étagères dans le placard
ouvert étaient pliés, et les vêtements suspendus rangés en sections :
chemises, pantalons et vestes. Même ses chaussures étaient alignées au cordeau.


— Wouah,
dit Vivi, impressionnée par l’organisation. Un peu maniaque, non ?


— Je viens juste de
faire le ménage, c’est tout, dit Jonathan en pénétrant dans la chambre.


— Oh ? Exprès pour
nous ?


Vivi pencha la tête et
ses longs cheveux blonds cascadèrent sur son épaule.


Jonathan rougit
légèrement.


— Puis-je vous offrir
quelque chose, les filles ? À boire, à grignoter ?


— Quel parfait maître
de maison tu fais ! le taquina Vivi en s’asseyant
au bord du lit. Mais nous n’avons besoin de rien. Au travail !


Au même moment, son
portable sonna. Son cœur s’arrêta quand elle vit le nom d’Isabelle s’afficher
sur l’écran.


— Zut. C’est Isa,
annonça-t-elle en se levant. Où je lui dis que je suis ?


— Je ne sais pas,
répondit Lane. Invente quelque chose.


— Je ne peux pas dire
que je suis chez Lonnie, parce qu’elle pourrait bien
s’y trouver. Et je ne peux pas non plus prétendre que je suis chez moi, parce
qu’elle risque de vouloir passer...


La sonnerie résonna de
nouveau.


— Rhhaaaa !
C’est insupportable ! Réponds, toi !


Vivi lança le téléphone
à Lane.


— Je ne peux pas ! C’est ton portable. En plus, je suis censée être avec mon père.


Lane relança le téléphone, que Jonathan attrapa au vol.


— Si elle demande, tu
n’as qu’à lui dire que tu fais du shopping. Mais seulement si elle demande. Moins tu donneras de détails, mieux ce
sera, dit-il calmement en tendant le téléphone à Vivi.


Celle-ci le récupéra,
dépitée. S’il y avait bien une chose qu’elle détestait, c’était perdre ses
moyens – et laisser quelqu’un d’autre jouer le rôle de celui qui garde son
sang-froid. Mais Jonathan avait raison. Elle ravala la boule coincée dans sa
gorge et ouvrit l’appareil.


— Salut, Isa !
lança-t-elle d’un ton jovial.


— Mon Dieu, Vivi ! Brandon est réellement le mec le plus merveilleux de la terre ! s’exclama
Isabelle sans préambule.


Vivi sentit l’étau
autour de son cœur se desserrer.


— Ah oui ?
dit-elle joyeusement. Que s’est-il passé ?


— Il est allé sur le
site Internet d’un fleuriste et m’a envoyé les liens de cinq bouquets
différents, dit Isabelle. II veut être sûr de choisir celui qui ira le mieux
avec ma tenue. As-tu déjà entendu quelque chose d’aussi adorable ?


— A-do-rable, dit Vivi en levant le pouce à l’intention de
Jonathan et Lane pour leur signifier que tout allait bien. Ce jeune homme sera
certainement le cavalier idéal.


— C’est clair ! En
plus, il a dit qu’il serait enchanté de faire la route jusqu’ici ce week-end
afin que je n’aie pas à conduire, ajouta Isabelle. Je lui ai donné rendez-vous
chez Lonnie.


Vivi sourit. Marshall
faisait son travail à la perfection.


— Super.


— Je suis tellement
contente de ne pas avoir appelé Shawn ce week-end, soupira Isabelle. Vous
m’avez sauvé la vie, les filles. Il ne nous reste qu’à réveiller Curtis pour
qu’il invite Lane puis à te trouver le mec idéal, et nous serons fin prêtes !


Vivi jeta un coup d’œil
à Jonathan. Celui-ci la regardait intensément.


— Ouais, on va y
travailler, babilla-t-elle.


— Oups ! Il faut
que je te laisse. Il vient de m’envoyer un message, conclut Isabelle. Je te
rappelle plus tard.


— À plus !


Vivi referma le
portable d’un coup sec.


— Elle est dingue de
lui.


— De qui ?


Jonathan s’assit à son
bureau, remonta ses pieds sur son siège et passa ses bras autour de ses genoux.


— De toi ! dit
Vivi. Enfin, de Brandon. Le mec que tu vas devenir grâce à nous.


— Eh bien, je suppose
que c’est une bonne chose, constata Jonathan. Tu as vu ? Elle n’a même pas
demandé où tu étais.


— Ouais, ouais, tu es
très intelligent, se moqua Vivi.


Jonathan lui lança un
sourire aguicheur.


— Tu sais, je ne suis
pas le petit saint que tu crois. Vivi lui servit un sourire narquois en guise
de réponse. Le garçon soutint son regard, et elle dut faire un effort pour
détourner les yeux.


— OK. Bon, on s’y met ou
quoi ?


— On s’y met. Qu’est-ce
que vous m’avez apporté ? demanda Jonathan à Lane en pointant la boîte du
menton.


— Des trucs que Brandon
est censé aimer.


Lane sortit quelques
livres du carton et les lui tendit.


— Ouais. Je suis allé
voir sa page. Il est très branché littérature, hein ?


Il examina la pile de
romans et les lança sur son lit près de l’oreiller.


— Impossible que
j’arrive à lire tout ça.


La mâchoire de Lane se
décrocha.


— Mais il le faut !


— Je suis désolé. Je
lis lentement. Surtout les romans. La fiction m’ennuie. Suivre le fil avec tous
les personnages me demande un effort surhumain. Tu vois ce que je veux dire ?
Se rappeler de quoi ils ont l’air...


— ... et qui ils connaissent, et ce qu’ils aiment, et d’où ils
sont, et où ils vont ! approuva Vivi. Je vois exactement ce que tu veux dire. Je déteste... imaginer des trucs.


— Wouah.
On est enfin d’accord sur quelque chose, fit remarquer Jonathan.


Il se renversa contre
le dossier de sa chaise de bureau et croisa les bras sur sa poitrine.


— Quand je lis pour
moi, je choisis toujours un ouvrage historique ou une biographie. Quelque chose
qui a vraiment eu lieu.


— Voilà !


— Bon, les amis...,
glissa Lane.


— Si je pouvais
remplacer mes heures d’anglais par des cours d’histoire, ce serait le bonheur,
poursuivit Vivi, intarissable.


— Tout à fait d’accord ! En plus, la moitié des bouquins
que les profs nous font lire n’ont aucun sens. Du genre Tandis que j'agonis[bookmark: footnote6]e. Qu’est-ce que c’était
que ce charabia ? Je n’y ai rien compris, poursuivit Jonathan.


— J’ai détesté ce
livre ! approuva Vivi. Je l’ai même jeté sur mon frère. Il a eu un bleu
sur le bras pendant une semaine.


Jonathan regarda Vivi
d’un air interrogateur.


— Pourquoi sur ton
frère ?


Vivi haussa les
épaules.


— Il n’arrêtait pas de
me rabâcher que c’était un chef-d’œuvre de la littérature mondiale. Quelqu’un
devait l’empêcher de dire des âneries.


Jonathan éclata de rire
et le visage de Vivi s’éclaira. Le revoilà. Le rire sexy.


— Bon, les gars !
s’écria Lane en se levant.


Vivi regarda son amie,
ahurie. Pendant un instant, elle avait réellement oublié où elles étaient et
pourquoi.


— Je vous rappelle
qu’on est un peu speed, râla Lane en arrachant son blouson.


Elle regarda Jonathan.


— Je suis désolée que
tu détestes la fiction, mais Isabelle adore lire. Nous t’avons embauché pour un
job, dont une partie consiste à connaître ces livres. Donc, tu vas les lire.


Elle cueillit Une paix séparée[bookmark: footnote7] dans la boîte et le lui tendit.


— Au fait, si tu lis
des livres d’histoire et des biographies, tu dois quand même « imaginer
des trucs », poursuivit-elle en mimant les guillemets. Ce n’est pas comme
si tu avais assisté aux événements, que je sache.


Elle se rassit en
grognant, pendant que Vivi et Jonathan échangeaient un regard impressionné.


— Wouah.
Moi qui croyais que c’était toi la dure à cuire..., dit-il à Vivi.


— C’est la première
fois que je la vois mimer des guillemets, répondit-elle. Tu ferais bien
d’obéir.


— Allô ? Je suis
juste là, protesta Lane en leur tendant d’un mouvement sec l’impression de la
page MySpace de Brandon. Et maintenant, au boulot.


 


— C’est une
catastrophe. On ferait tout simplement mieux d’annuler. Je suis sérieuse. Ça ne
va jamais marcher, ressassait Lane quand Vivi se gara devant sa maison.


La soirée était
fraîche, et elle frissonna dans sa veste sous une forte brise qui fit frémir
les feuilles du chêne au milieu de la pelouse devant chez elle.


— Wouah.
Tu es décidément un modèle d’optimisme et d’énergie positive, siffla Vivi, les
mains toujours sur le volant. Tu aurais dû être pom-pom
girl.


— Je ne plaisante pas ! Il n’a même pas lu L’Attrape-cœurs[bookmark: footnote8] !
s’exclama Lane. Franchement ! Qui n’a pas lu L’Attrape-cœurs ?


Vivi fît une grimace et
leva la main.


— Euh... moi ?


Lane cligna des yeux.


— Mais tu as fait
comment pour la dissert ?


— J’ai utilisé un petit
accessoire nommé Internet. Tu en as peut-être entendu parler. Tous les livres
sont résumés en ligne...


— Eh bien, c’est super !
Ravie d’apprendre que tu es une tricheuse, dit Lane en attrapant la poignée de
la portière.


Elle avait sérieusement
l’impression qu’elle allait exploser. La journée avait mal commencé – bien
avant Curtis et sa proposition shopping-smoking –, vu qu’il fallait mentir à
Isabelle toutes les deux minutes. Chez Jonathan, la situation n’avait fait
qu’empirer. Le garçon n’avait pas lu un seul des livres préférés de la liste de
Brandon, et avait vu seulement deux de ses films cultes. Ensuite, elles avaient
fait le tour de son placard sans trouver ne serait-ce qu’une chaussette qu’un
mec comme Brandon accepterait de porter. Elles étaient donc condamnées à passer
l’après-midi du lendemain au centre commercial avec Jonathan.


Pour couronner le tout,
neuf heures étaient passées depuis longtemps et Lane n’avait pas commencé à
réviser pour son interro d’histoire du lendemain.


— Il faut absolument
que tu te détendes, déclara Vivi en regardant Lane dans les yeux. Tu prends
cette affaire beaucoup trop au sérieux.


— Ouais, ben, il faut
bien que quelqu’un le fasse, marmonna Lane. Si tu pouvais prendre un tout petit
peu de recul, tu comprendrais que c’est râpé.


— Prendre du recul ?
répéta Vivi.


— Ouais ! Et
aussi, au cas où tu aurais oublié, on a une interro d’histoire, demain. Interro
que ni l’une ni l’autre n’avons eu l’occasion de
préparer grâce à tes bonnes idées, continua Lane. Mais peut-être avais-tu déjà
prévu de tricher...


— Bon. Alors d’abord,
on arrête les attaques personnelles..., dit Vivi.


Lane s’enfonça dans son
siège, les dents serrées.


— Ensuite, on est en
terminale. Tu as dix-sept de moyenne. Un mauvais résultat ne te tuera pas.
D’ailleurs, je suis sûre que même sans rien préparer tu récolterais un dix.


— Je ne veux pas d’un
dix, protesta Lane en ouvrant la portière violemment. Et si c’est ce que je me
récolte demain, je le mettrai sur ton compte.


— Eh ! Arrête de
te comporter comme si tout était ma faute, lança Vivi. Le but, c’est d’aider
Isa, tu te rappelles ?


Lane s’en alla sans un mot de plus et rentra chez elle en
claquant la porte.


Ça ne marcherait jamais.
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— Vous pouvez me rappeler pourquoi on doit faire des courses ?
lança Jonathan qui marchait quelques pas derrière Lane et Vivi alors qu’elles
traversaient le centre commercial de Short Hills.


Il regardait autour de
lui, la tête en arrière pour admirer la verrière, comme s’il n’avait jamais mis
les pieds dans une galerie marchande auparavant.


— Parce que Brandon est
censé être un peu rock’n’roll, répondit Vivi en accélérant le pas. Et que toi
tu ne l’es pas du tout.


— Je t’ai déjà dit que
je pouvais parfaitement jouer les rebelles, protesta Jonathan.


Ils croisèrent une
maman avec une poussette d’où tomba un doudou. Jonathan s’arrêta pour le
ramasser puis courut derrière la mère avec laquelle il papota quelques
instants. Vivi ne put s’empêcher de noter que le soleil qui se déversait par
les grandes baies semblait le suivre. Ridicule. Quand il se retourna, encore
tout attendri par sa bonne action, il se rendit compte que Vivi et Lane
l’observaient et son sourire s’évanouit.


— Quoi ?


— Ah ouais. Grave
rebelle, ricana Vivi. Allez, dépêche. On a du pain sur la planche.


Vivi fonça droit chez
Gap, vers le fond du magasin où se trouvaient les fringues en promotion. Elle
sélectionna plusieurs tee-shirts ainsi que quelques vestes accrochées au mur.
Elle reconnut à l’instant la veste kaki qu’elle avait vu son frère porter
quelques jours plus tôt et l’attrapa. Si Marshall pouvait devenir mignon
dedans, Jonathan serait parfaitement irrésistible.


Quand elle se retourna,
l’Apollon en question examinait dans un miroir l’effet d’une paire de lunettes
aviateur qu’il avait glissée sur son nez. Le cœur de Vivi dérapa. Ce mec
pourrait être top model. Sérieux.


— Qu’est-ce qui se
passe ?


Vivi sursauta. Elle
n’avait pas vu Lane, debout devant un présentoir de chemises juste sur sa
gauche. Son amie jeta un coup d’œil à Jonathan, puis revint à Vivi, comme si
elle essayait d’additionner deux et deux mais n’arrivait qu’à zéro. Vivi
s’esquiva, traversant la boutique bondée pour tendre les vêtements à Jonathan.


— Tiens. Essaie ça.


Jonathan ôta les
lunettes de soleil dans un mouvement naturellement sexy. Comme s’il l’avait
pratiqué des milliers de fois. Et, bien sûr, cela ne fit que le rendre encore
plus craquant. Il eut une grimace en voyant la sélection que lui présentait
Vivi.


— Jamais je ne
porterais des trucs pareils.


Vivi roula les yeux.


— C’est un peu le but
de l’opération.


Il lui lança un regard
sarcastique, mais prit les vêtements et se dirigea vers les cabines d’essayage.
Vivi s’adossa au mur l’air de rien pendant qu’il se changeait. Quand il posa
son pull sur la porte, sa respiration s’accéléra.


— Tu vas vraiment aller
au bal toute seule ? demanda Lane en inspectant un tee-shirt aux manches
effilochées.


Vivi se redressa.
Jonathan pouvait-il les entendre ? Si c’était le cas, que penserait-il
d’une fille qui n’avait pas de cavalier pour le bal de fin d’année ?


Tu n’en as rien à faire,
se dit-elle. Ce qu’il pense n’a aucune
importance, puisqu’il accompagnera Isabelle.


— Ouais, c’est
probable, vu que personne ne m’intéresse, répondit Vivi d’une voix assez forte.


Lane se mordit la lèvre
et resta songeuse quelques instants.


— Il se pourrait bien
que je fasse comme toi.


— Vraiment ?


Vivi sentit une bouffée
d’espoir l’envahir à ridée de ne pas être la seule sans cavalier. Elle n’avait
jamais eu aucun mal à jouer la carte de l’indépendance. Mais pour le bal de fin
d’année, se démarquer d’une telle façon lui demanderait du cran ! Elle
apprécierait d’avoir du renfort. Sauf que...


— Attends, Lane !
Tu ne devais pas inviter Curtis ?


— Eh bien, ça, c’était
avant qu’il trouve une cavalière, répondit Lane nonchalamment en flânant vers
un présentoir de vêtements fille en solde.


Vivi fronça les
sourcils.


— Curtis a un rencard ?


— Je n’en suis pas
complètement sûre, mais il...


Au même instant, la
porte de la cabine s’ouvrit.


Vivi et Lane se
figèrent. Jonathan avait enfilé des fringues que Vivi avait choisies pour
lui... et il avait l’air d’un crétin fini.


— Je rêve ou tu as
roulé les manches de la veste ? gémit Vivi.


— Et alors ? Elles
étaient toutes chiffonnées, répondit-il. Vous pouvez m’expliquer pourquoi
quelqu’un achèterait un tee-shirt où il y a déjà un trou ?


Il tirait le col dudit
tee-shirt – qu’il avait rentré dans son jean – comme s’il était couvert de
crotte de chien.


— Ringard
irrécupérable, soupira Vivi en secouant la tête.


Jonathan rougit
légèrement.


— Si je suis ringard
parce que je ne comprends pas ce besoin universel d’avoir toujours l’air de
sortir de son lit, alors oui, mon cas est sans espoir, dit-il en roulant les
yeux. Attends.


Il referma la cabine et
les vêtements qu’il venait d’enfiler apparurent à leur tour en haut de la
porte.


— Vivi ? Euh...
Peut-être pourrais-tu essayer de ne pas être aussi critique ? chuchota Lane. Je te rappelle qu’il nous rend service...


— Qu’est-ce que j’ai
dit ?


Vivi commença à faire
défiler d’autres chemises sur une tringle, au cas où il leur faudrait
recommencer depuis le début.


— Tu viens de le
traiter de ringard, fit remarquer Lane en retournant vers les présentoirs des
vêtements homme.


— Oh, ça va ! Il
s’en remettra, répondit Vivi.


— Peut-être. Cette
fois-ci. Mais si tu ne prends pas un peu garde, tes remarques au vitriol
finiront par le faire fuir et Isa se retrouvera sans cavalier.


Le cœur de Vivi se serra. C’était à peu près la dernière chose
qu’elle voulait. Et elle ne tenait pas non plus à blesser Jonathan. Était-ce
déjà fait ? Était-il en train de se demander ce qui lui avait pris
d’accepter leur proposition ?


La porte s’ouvrit. Jonathan s’était changé. Il portait à présent
un tee-shirt gris et une veste bleue courte.


Une fois encore, il
avait roulé ses manches. Il se tourna face au miroir, puis de profil, pour
s’observer.


— Voilà. Alors ?
Vous trouvez ça comment ?


Lane grogna, croisa les
bras sur une tringle et y enfouit son visage. Vivi soupira. Ça allait être plus
difficile qu’elle n’avait pensé.


— Horrible, dit-elle en
marchant vers Jonathan.


Il était temps de
prendre les choses en main. Vivi déroula une manche, puis l’autre. Ensuite,
elle s’agenouilla et tira d’un coup sec sur le jean pour qu’il ne remonte pas
autant, défaisant l’ourlet de façon à ce que le bord effiloché couvre le talon
des chaussures. Puis elle se redressa, sortit le tee-shirt du jean et tendit la
main vers les cheveux de Jonathan.


— Eh ! Oh !
Qu’est-ce que tu fabriques ? protesta-t-il en levant une main.


— Fais-moi confiance,
tu veux ?


Elle passa ses doigts dans
les cheveux de Jonathan en les tirant vers le haut,
puis elle ébouriffa l’arrière du bout des doigts. Sur le banc de la cabine,
elle ramassa les lunettes d’aviateur et les lui tendit. Il marqua une pause
avant de les glisser sur son nez. Alors, ensemble, Vivi et Jonathan se
tournèrent vers le miroir.


Alléluia ! J'ai
accompli un miracle.


— Hum, grommela
Jonathan en se tournant sur le côté. Pas mal.


— Ouaip.
Pas mal du tout, renchérit Lane en les rejoignant devant la glace.


— Alors c’est ça, le
genre de mec qu’aime votre copine ? demanda Jonathan en se tortillant pour se
voir sous des angles différents.


— On chauffe, concéda
Vivi. Maintenant, il faut que tu acceptes de nous laisser faire notre
travail...


Jonathan soupira et ôta
de nouveau les lunettes.


— J’abandonne. Après
tout, c’est vous qui payez. Je vous laisse prendre les décisions.


— Tu liras tous les
livres ? demanda Lane, pleine d’espoir, en joignant les mains.


— Le plus possible.


— Et tu nous laisseras
te relooker ? ajouta Vivi.


Jonathan consulta son reflet encore une fois, puis fronça les
sourcils, pensif. Quand il se tourna de nouveau vers Vivi, elle eut le souffle
coupé par son sourire.


C'est le cavalier
d’Isabelle. Le cavalier d’Isabelle, se répéta-t-elle.


— Je suis tout à toi.


À ces mots, les genoux de Vivi faillirent céder sous elle. Oh,
oh. Petit problème.


— OK. Donc, je vais lire L’Attrape-cœurs
et L’Adieu aux arme[bookmark: footnote9]s en diagonale,
récapitula Jonathan en parcourant la liste qu’ils avaient rédigée durant une
pause-café entre deux boutiques. Si j’ai bien compris, ce sont les deux plus
importants ?


— Ça devrait le faire,
dit Vivi.


Le vent chaud soulevait
ses cheveux tandis qu’elle reconduisait Jonathan chez lui.


— Maintenant, dis-moi
ce que tu vas mettre pour ton rencard ce week-end.


Jonathan lui jeta un
coup d’œil malicieux.


— Le tee-shirt troué,
la veste effilochée aux poignets et les bottes noires qui ont l’air d’avoir
fait la Seconde Guerre mondiale.


— Bon garçon !
lança Vivi avec un sourire espiègle.


— Oh, et surtout :
je ne dois pas oublier le faux tatouage.


— Elle ne le verra pas,
mais il t’aidera à te mettre dans la peau du personnage. Comme ça, tu te
sentiras dangereux.


— Je me sens dangereux
rien qu’en le regardant, plaisanta Jonathan.


— N’oublie pas de
t’entraîner à parler d’une voix monotone, lui rappela Vivi. D’ailleurs, l’idéal
ce serait de parler le moins possible. Les mecs cool répondent par
monosyllabes. Pigé ?


— Cool, dit-il en
baissant la voix.


Vivi rit de nouveau.
Rencard ou pas, elle s’amusait plus qu’avec ses trois derniers petits copains
réunis.


— Ce type dont ton amie
est amoureuse doit être un vrai naze, dit-il en reprenant sa voix normale. J’ai
l’impression de devoir incarner les pires stéréotypes des comportements
masculins.


— Ouaip.
Dans le mille, dit sombrement Vivi. J’aimerais ne jamais revoir cet imbécile.


— Tu sais, quand je
t’ai rencontrée la première fois, j’ai cru que tu étais juste une maniaque du
contrôle...


— Ouh.
Ça casse, dit Vivi.


Jonathan pouffa.


— Mais maintenant que
j’ai passé un peu de temps avec toi, continua-t-il, je suis convaincu que tu
fais vraiment tout ça pour aider ton amie. Ce qui est chouette. Un chouïa
dingue, mais chouette.


Vivi rougit. Elle détourna la tête, faisant mine de contrôler
son rétroviseur pour qu’il ne s’en aperçoive pas. Bon. Rien n’allait plus.
Entre les mains moites, le cœur à cent à l’heure et les fards, elle ne pouvait
plus nier qu’elle en pinçait pour Jonathan. Un mec que, c’était clair, elle ne pourrait pas avoir. Vivi commençait à
regretter d’avoir déposé Lane sur la route de Cranston. Elle n’était pas sûre
de pouvoir se tenir, n’ayant jamais été une pro du self-control quand il y
avait quelque chose (ou quelqu’un) qu’elle désirait à sa portée.


— Alors comme ça, tu
vas toute seule au bal de fin d’année ? demanda Jonathan.


Il sortit de son étui
la paire de lunettes d’aviateur qu’il s’était finalement achetée lui-même et
s’attaqua au petit autocollant qui indiquait l’indice de protection UV sur le
verre.


Vivi s’éclaircit la
gorge. Il avait donc surpris leur conversation. Comme c’était humiliant...


— On dirait bien.


Elle emprunta la sortie
de Cranston et se dirigea vers la rue de Jonathan. Tout à coup, elle ne désira
plus qu’une chose; qu’il dégage de sa voiture. Les maisons chics et les
pelouses luxuriantes défilaient à côté d’elle sans même qu’elle les remarque.


— Hum, dit Jonathan.


Vivi enclencha son
clignotant d’un mouvement brusque.


— Quoi ?


— Rien, répondit
Jonathan.


Il réussit enfin à
décoller le sticker qu’il fourra dans un des sacs à ses pieds.


— Je suis juste surpris
que tu n’aies pas de petit copain.


Autre piquage de fard.
Vivi commençait à haïr sa peau.


— Eh bien, en fait,
j’en avais un. Mais nous avons rompu la semaine dernière.


Jonathan glissa les
lunettes sur son nez et la dévisagea.


— Oh ? Pourquoi ?


Parce que c’était une mauviette qui ne pouvait pas assumer une seule
petite critique. Enfin... une seule petite critique toutes les heures. (Comme si elle allait raconter ça à
Jonathan.)


— Pas à la hauteur,
répondit-elle avec un sourire malicieux.


Jonathan éclata de
rire. Maudits soient ses rires sexy et autres accessoires solaires
hollywoodiens.


Elle se rangea devant
chez lui et arrêta le véhicule en douceur. Elle était sidérée par sa retenue. Écraser
la pédale de frein aurait été tellement plus satisfaisant...


Jonathan ôta ses
lunettes et plongea son regard dans le sien.


— Ouais, dit-il. Je
veux bien croire qu’il n’y a pas beaucoup de mecs qui méritent une nana comme
toi.


Oh, mon Dieu,
embrasse-moi. Embrasse-moi, embrasse-moi, embrasse-moi.


Vivi se surprit à fixer
sa bouche et aperçut la minuscule cicatrice qu’elle avait déjà remarquée
auparavant sur son menton.


— D’où ça vient ?
demanda-t-elle.


— Quoi ? Aurais-je
un bout de patate sur la joue ? fit-il en se
dépêchant de s’inspecter dans le miroir du pare-soleil.


— Non ! Ta
cicatrice, gloussa Vivi.


— Oh, ça ? dit
Jonathan, je pourrais te le dire, mais ensuite je serais obligé de te tuer.


— Ha, ha. Sérieux,
comment ça t’est arrivé ? insista Vivi.


— En faisant quelque
chose de dangereux, plaisanta Jonathan, les yeux pétillants.


Il ouvrit la portière.


— Pourquoi ne veux-tu
pas me le dire ? demanda Vivi, peu habituée à se prendre des vents.


— Parce que j’adore
quand tu t’énerves et que tu piques un fard, dit-il en sortant. A plus !


Il claqua la portière


— Jonathan...


— J’ai plein de boulot
qui m’attend, coupa-t-il en soulevant son sac et en l’agitant. Ciao !


— Parfait ! cria
Vivi, mi-taquine, mi-agacée.


— Parfait !
répliqua-t-il jovialement.


Vivi agita la main et
démarra en trombe. Elle se mordait la lèvre inférieure pour ne pas sourire.


— C’est le mec d’Isa. Le mec d’Isa, se répéta-t-elle en filant vers l’autoroute.
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Lane leva les yeux de
ses notes d’anglais et bâilla. Dans la rue, au-delà de la vitre, défilaient les
voitures et les bus scolaires. Le matin, chez Lonnie,
au lieu du joyeux bourdonnement des conversations, seuls le
tintement de la caisse enregistreuse et la sonnerie d’un coup de fil
occasionnel troublaient l’atmosphère tranquille. Cinq hommes et une femme
faisaient la queue, tous vêtus de trench-coats pour lutter contre le léger
crachin qui sévissait dehors. Lane consulta sa montre et se demanda quel train
ces gens allaient attraper. Sa mère quittait la maison à six heures tous les
jours pour des petits déjeuners d’affaires à huit heures à New York.
Apparemment, les clients de Lonnie avaient des
boulots moins contraignants.


Dehors, sur Washington
Street, Vivi s’approchait lentement, la capuche de son sweat-shirt haut sur la
tête. Au même moment, Isabelle arrivait d’un pas guilleret depuis la direction
opposée, son parapluie écossais rose protégeant ses cheveux. Les deux jeunes
filles arrivèrent ensemble à la porte. Isabelle entraîna Vivi à l’intérieur,
puis la jeta presque sur le siège en face de Lane. Isabelle était tout sourires. De Vivi émanaient des ondes
il-est-beaucoup-trop-tôt chargées d’irritation.


— Salut, les filles !
les accueillit gaiement Lane.


Vivi repoussa sa
capuche en arrière et accepta en grognant le café que Lane poussait vers elle.


— Je suis tout à fait
désolée pour cette réunion d’urgence, mais j’ai ze info à vous communiquer !
annonça Isabelle, dressée au bout de la table.


Lane la regarda d’un
air interrogateur.


— Qu’est-ce qui se
passe ?


— Shawn a rompu avec Tricia hier soir ! s’exclama Isabelle en sautillant de
joie.


Lane n’avait jamais
reçu de coup de poing dans le ventre, mais elle estima que ça devait produire à
peu près le même effet que cette nouvelle atomique. Elle attrapa ses deux
nattes (nécessaires puisque ses cheveux frisaient par temps humide) et s’en
couvrit les yeux pour ne pas voir la tête de Vivi exploser.


— Quoi ? rugit Vivi, parfaitement réveillée à présent.


— Il m’a appelée hier
soir, expliqua Isabelle. Mais ne flippez pas ! Je ne suis pas retournée
avec lui. Et nous n’avons même pas parlé du bal.


— Merci, mon Dieu,
souffla Vivi en s’effondrant de nouveau sur la table.


— J’ai bien
l’impression qu’il veut qu’on y aille ensemble...


— Isa ! s’écria
Vivi, alarmée.


— Mais j’ai été trop
forte, les filles ! poursuivit Isabelle en ignorant les protestations de
son amie. Je lui ai dit qu’il m’avait fait du mal, et que s’il voulait me
récupérer, il faudrait qu’il le mérite, cette fois, dit Isabelle avec un
sourire triomphant, comme si elle venait de remporter la plus grande bataille
de sa vie.


— Attends... Ça veut
dire que tu comptes ressortir avec lui ? demanda Lane.


— Et Brandon ?
ajouta Vivi.


— Brandon comprendra,
éluda Isabelle en agitant une main. Les filles ! Il s’agit de Shawn. Et du
bal qui marque la fin de nos armées de lycée. Je suis désolée, mais j’estime
qu’y aller avec quelqu’un que je connais et que j’aime est une bien meilleure
idée que d’y aller avec un parfait inconnu.


Le coeur
de Lane tambourinait follement dans sa poitrine. Impossible ! Elle
hallucinait. Isabelle ne pouvait pas sans rire se remettre avec Shawn après
tout ce qu’il lui avait fait – et surtout après tout, ce qu’elle, Vivi et
Curtis avaient inventé pour la protéger.


— Mais vous allez vous
rencontrer ce week-end ! lâcha Vivi en se levant.


— Je peux toujours
annuler. Brandon sera sûrement plutôt soulagé de ne pas avoir à se taper toute
la route jusqu’ici.


— Mais... mais...
Isabelle ! Brandon, tu... tu l’aimes bien ! dit Lane. Tu ne peux pas
le jeter comme ça.


— Elle a raison,
renchérit Vivi. Ne précipite pas ta décision.


Isabelle pâlit un peu.
Elle baissa les yeux vers le carrelage fraîchement ciré, où l’eau qui gouttait
de son parapluie avait formé une petite flaque.


— Les filles, je sais
que vous n’aimez pas Shawn...


— Cela n’a rien à voir
avec Shawn, mentit Lane. Seulement, nous...


Elle lança à Vivi un
regard d’appel au secours, les yeux écarquillés.


— Tout ce que nous
voulons, c’est que tu te gardes des portes de sortie ouvertes !


Vivi prit Isabelle par
les bras et les serra.


— Isa, au moins,
rencontre Brandon avant de décider quoi que ce soit.


— Ouais. Attends
jusqu’à samedi, ajouta Lane en pivotant sur son siège pour croiser les jambes.
Tu seras alors en mesure de prendre une décision en toute connaissance de
cause.


— On a bien vu l’effet que te faisait Brandon, implora Vivi. Et
ce seulement sur messagerie. Imagine passer du temps avec lui en vrai ! Isa... Brandon est
peut-être ton âme sœur !


Lane faillit éclater de rire, mais elle se mordit la langue à
temps. Elle savait combien il avait dû en coûter à Vivi de prononcer
l’expression « âme sœur » sans lever les yeux au ciel.


— Tu crois ? demanda Isabelle, les sourcils haussés.


— Bien sûr ! intervint Lane avec
l’impression d’être une vraie traîtresse.


Mais il n’y avait pas
grand-chose d’autre à faire. Jonathan était leur seul espoir.


— Sauf que si tu le
jettes maintenant, tu ne le sauras jamais.


Isabelle soupira. Ses
épaules s’affaissèrent. Elle baissa les yeux vers ses ongles manucurés et joua
un instant avec le cordon de son parapluie.


— Peut-être...


— Allez ! C’est
juste un rendez-vous, l’encouragea Vivi.


— Et si après ça tu as
encore envie d’aller au bal avec Shawn, nous ne dirons rien, lui assura Lane.


Vivi lui lança un
regard noir, mais Lane haussa les épaules. C’était vrai, si Isabelle
choisissait Shawn après avoir rencontré Jonathan, alors elles ne pouvaient plus
rien pour leur amie.


— D’accord. Très bien,
dit Isabelle avec un hochement de menton résolu. Je ne ressortirai pas avec
Shawn sans avoir donné une chance à Brandon.


— Yes !
s’exclama Vivi.


— Sage décision, dit
Lane.


— Merci, les filles.


Isabelle serra un
instant Vivi dans ses bras, puis elle se pencha pour embrasser Lane sur la
joue.


— De temps en temps,
c’est une chance de vous avoir pas loin, toutes les deux, plaisanta-t-elle.
Vous voulez quelque chose ? Je vais aller commander un bagel et un jus.


— Moi, ça va, répondit
Lane.


— Moi
aussi, ajouta Vivi en se rasseyant enfin.


Elle attendit
qu’Isabelle se trouve dans la queue avec la patrouille des trench-coats, hors
de portée d’oreilles.


— Pfiou !
On a eu chaud.


— Tu m’étonnes, dit
Lane en serrant son cahier contre sa poitrine. Mais maintenant, Jonathan doit
être tout à fait ir-ré-sis-tible.
Shawn doit plonger, chuchota Lane, les yeux brillants.


— Wouah,
tu es à fond, soudain, fit remarquer Vivi, amusée.


— Ben, elle m’a fait
flipper ! siffla Lane, en lorgnant Isa à l’autre
bout de la salle qui avançait à pas de fourmi derrière une file de clients. Je
n’ai aucune envie qu’elle retourne avec Shawn, et il est évident que Brandon
est notre meilleure chance.


— Hum. N’est-ce pas ce
que je répète depuis le début ? dit Vivi d’un ton détaché.


— Ouais, ouais, concéda
Lane. Tu avais raison, voilà. Que ça ne te monte pas à la tête.


Elles se regardèrent et
sourirent malicieusement.


— Trop tard ! s’exclamèrent-elles à l’unisson.


Lane rit et rouvrit son
cahier. D’abord elle allait cartonner à son interro d’anglais. Ensuite,
l’après-midi, quand elle et Vivi retrouveraient Jonathan, elle s’assurerait de
sa transformation. La catastrophe avait été évitée de justesse, et désormais rien n’était plus important que de garder Isabelle loin de Shawn.


 


L’ultime sonnerie de la
journée avait retenti, mais Lane traînait devant le collège en attendant Vivi.
Les plus jeunes élèves couraient vers les bus tandis que les aînés rejoignaient
leurs voitures. Elle pencha un peu la tête en arrière pour offrir son visage au
soleil qui tentait de passer furtivement entre les nuages et sourit. Son
interro d’anglais avait été une formalité. Elle avait terminé vingt minutes
avant la fin et avait passé le reste de l’heure à mettre au point des quizz
pour tester les connaissances de Jonathan sur les divers livres qu’elle lui
avait recommandés. Il devait avoir eu le temps d’en lire quelques-uns. Et s’il
essayait de la flouer, Lane s’en rendrait compte.


À partir de maintenant, appelez-moi Taskmaster[bookmark: footnote10] Morris,
songea-t-elle en ricanant intérieurement.


— On fait bronzette ?


Sa tête repartit
brutalement en avant. En ouvrant les yeux, elle découvrit Curtis debout devant
elle, un pied sur son skate. Son visage s’embrasa.


— Oh... j’étais
juste... euh...


— Tu as des plans, là,
tout de suite ? demanda Jonathan en faisant sauter sa planche qu’il
rattrapa habilement.


Lane avala sa salive
avec difficulté.


— Je vais avec Vivi chez
Jonathan.


— Oh.


Il détourna les yeux
vers le parking, reposa la planche qu’il se mit à avancer et reculer du bout du
pied.


— Je voulais te
proposer de faire nos devoirs de maths ensemble.


Le soleil s’ouvrit un passage plus grand entre les nuages, et la
chaleur des rayons vint picoter la peau de Lane.


— Désolée, je ne peux pas, dit-elle avec regret. Ce matin,
Isabelle nous a pratiquement annoncé qu’elle retournerait avec Shawn, à moins
que Brandon soit, genre, son âme sœur. Du coup, il faut...


— ... le transformer en âme sœur ? compléta
Curtis.


— Ouais.


Dans la bouche de
quelqu’un d’autre, leur ambitieuse idée semblait complètement stupide.


— D’accord. Bon, ben,
je crois que je vais y aller, conclut Curtis en sautant sur sa planche.


Il ne l’avait pas regardée
dans les yeux depuis deux minutes.


— Attends ! appela Lane. Tu m’en veux ?


— Non. L’opération « Extermination
du Naze » est très importante, répondit Curtis d’un ton plat.


Il haussa les épaules,
le regard obstinément tourné vers le parking.


— Fais ce que tu as à
faire. A plus.


Là-dessus, il donna un
grand coup de pied qui le propulsa loin d’elle. Il lui adressa un vague signe
de la main, mais sans tourner la tête. L’estomac de Lane était une boule de
nœuds. Curtis ne s’était jamais montré aussi froid avec elle. Avait-il un
problème avec Jonathan ? Avec leur plan ? Qu’avait-elle fait pour
l’offenser ?


— Eh ! Lane !
cria Vivi qui arrivait en courant derrière elle.


Lane chassa ses ondes
négatives et se tourna vers son amie. Elle aurait tout le loisir de ruminer le
cas Curtis plus tard. Pour l’instant, l’heure était à l’action.


— Salut ! Tu es
prête ? demanda Lane en essayant de raviver la détermination et
l’excitation qui l’agitaient quelques minutes plus tôt.


Vivi tira brutalement
sur les courroies de son sac à dos.


— C’est ce que je suis
venue te dire. Au fait, tu peux prendre ton après-midi, dit-elle.


Lane cligna des yeux.


— Pardon ?


— Tu peux prendre ton
après-midi, répéta Vivi en lui donnant une claque sur l’épaule. Détends-toi. Va
t’amuser. Ou étudier. Au fond, c’est tout ce que tu aimes faire,
plaisanta-t-elle.


Et elle alla rejoindre
sa voiture. Lane resta plantée sans rien dire pendant cinq bonnes secondes
avant de retrouver sa voix.


— Tu te prends pour qui ?
Mon boss ? lança-t-elle.


Vivi s’arrêta et fit
volte-face, visiblement surprise.


— Non. C’est juste que
Jonathan compte regarder des films de la liste, et du coup notre présence n’est
pas nécessaire, expliqua-t-elle. Enfin, la tienne, en
tout cas. Moi, je lui ai promis d’aller le soutenir.


Lane examina son amie.
Vivi consulta sa montre puis se détourna pour suivre des yeux la longue queue
de voitures qui manœuvraient pour sortir du parking. Plus Lane fixait sa joue,
plus cette joue devenait rose.


— Quoi ? lâcha enfin Vivi d’un ton sec.


— Jicroipas.
Tu craques pour ce mec ! s’exclama Lane. Voilà pourquoi tu ne tiens pas à
ce que je vienne ! Tu le veux pour toi toute seule !


Vivi grogna, le regard
toujours aussi fuyant.


— Tu délires.


— Absolument pas !


Vivi se redressa et regarda Lane droit dans les yeux.


— Je ne craque pas pour lui. Si j’ai proposé d’y aller, c’est
que je ne suis pas bien sûre qu’il saisisse toute la finesse du Cercle des poètes disparus.


— Mais tu n’y as
toi-même rien compris, lui rappela Lane.


— Pas grand-chose,
c’est vrai, mais Isabelle me l’a expliqué une fois, donc je peux tout lui
régurgiter, répondit Vivi. Pour moi, c’est du business, rien de plus, ajouta-t-elle en détournant de
nouveau les yeux.


— Du business ?
Ah, ah ! Tu peux me raconter ce que tu veux... Tu craques pour Jonathan !
Tu as flashé sur le petit copain de notre meilleure copine !


Lane dut faire un
effort énorme pour se retenir de hurler.


— Lane, s’il te
plaît...


— Vivi, si tu y vas
sans moi, tu risques de tout faire foirer, supplia Lane en ouvrant les bras.
Toi... Jonathan... seuls dans le noir devant des films romantiques... Je te
connais. Tu seras incapable de te retenir de lui sauter dessus.


— Tu crois donc que je
n’ai aucune maîtrise de moi ? se défendit Vivi.


— Pas exactement,
mais...


Mais quand tu veux quelque
chose, tu fonces sans crainte de blesser les autres. Lane ne pouvait pas
dire ça. Vivi péterait un câble.


— Bon. Je sais que tu aimes croire que tu nous connais parfaitement, Isabelle et moi, mais
cette fois tu n’as aucune idée de ce dont tu parles, s’enflamma son amie, je ne
vais pas compromettre notre plan et renvoyer Isa dans les bras de Shawn pour la
seule raison que je suis un chouïa
attirée par Jonathan. Toutes les filles qu’il connaît doivent en pincer pour
lui.


Lane la fusilla du
regard.


— Je t’accompagne.


Elle s’élança, mais
Vivi la retint par le bras.


— Non, tu ne viens pas.


— Vivi ! s’écria
Lane.


— Lane ! répondît
Vivi sur le même ton en croisant les bras sur sa poitrine.


Un duel de regards qui
tuent s’engagea. Lane avait l’impression d’être de retour à la maternelle,
quand elle se battait avec un camarade pour le dernier pain au chocolat. Elle
ne céderait pas. Pas après avoir jeté – et apparemment vexé – Curtis pour
pouvoir aller chez Jonathan. Elle était autant impliquée que Vivi dans cette
affaire. Pas question qu’elle se laisse écarter maintenant. Mais, au bout d’un
moment, Lane se sentit fléchir. Personne ne gagnait contre Vivi. Ça avait
toujours été impossible. Ça le serait toujours.


— Très bien. Si tu veux
tout faire foirer, vas-y donc, siffla Lane. Je n’en ai plus rien à faire.


Elle tourna les talons
et s’en alla d’un pas vif. Pour la première fois de sa vie, une bande d’élèves
de troisième s’écarta de son chemin. Elle était intimidante, semblait-il, quand
elle se trouvait au bord des larmes.


— Je ne vais rien faire foirer ! lança Vivi.


— C’est ce qu’on verra ! cria Lane, certaine que Vivi ne
pourrait l’entendre par-dessus les rugissements d’un bus qui approchait.


Tu paries ?
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Vivi était tétanisée.
Terrassée. Car si elle faisait le moindre mouvement, son épaule frôlerait celle
de Jonathan. Ou leurs mains se toucheraient. Ou leurs cuisses. Qu’est-ce que
c’était que ce minuscule canapé ? Les parents de Jonathan avaient à
l’évidence de l’argent, alors quelle idée de s’acheter des meubles aussi petits ?


— On ne pourrait pas
s’installer dans le salon ? On étouffe, ici, grogna Vivi en inspectant la
salle télé – cependant plutôt spacieuse.


— Le lecteur DVD est
cassé, répondit Jonathan sans décoller les yeux de l’écran.


Parfait. Le crétin
infichu d’assembler correctement les pièces de cette cochonnerie technologique
défaillante allait ruiner tout son plan. Parce que si elle bougeait ne
serait-ce que d’un millimètre – par exemple si elle inspirait un peu trop
profondément –, une partie de son corps entrerait en contact avec un bout de
Jonathan, et alors tout serait fichu. Elle l’attaquerait. Elle serait incapable
de se retenir.


— C’est vraiment pas
mal, en fait, dit le garçon. Vivi tourna la tête et examina son profil. Il
était parfait. Jonathan était parfait. Et ils étaient assis sur ce canapé
riquiqui, seuls... Pas de parents, son frère parti chez un copain...


Attends. Tu ne l’aimes pas. C’est juste un mec canon, se raisonna Vivi. Or, des canons, on en trouve partout. Tu n’aurais même pas pensé à l’embrasser
si Lane ne t’avait pas mis cette idée dans la tête.


Oui. C’était la faute
de Lane. Tout était la faute de Lane. Et elle allait lui prouver qu’elle se
trompait. Parfaitement. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était garder ses mains
et ses lèvres pour elle. Facile...


— Quoi ?
demanda-t-il en se tournant vers elle. Elle détourna les yeux illico, refaisant
la mise au point sur l’écran. Son cœur battait si fort qu’elle en avait presque
la nausée.


— Rien.


Il l’observait
toujours. Son regard caressait sa joue. Vivi se frotta les mains avant de les
enfoncer verticalement entre ses cuisses croisées serré, essayant de se faire
aussi petite que possible.


Soudain, la jambe de
Jonathan effleura la sienne. Le cœur de la jeune fille s’arrêta. Elle le
regarda, surprise de le retrouver beaucoup plus près d’elle qu’un instant plus
tôt. Les yeux du garçon se firent plus insistants, la question entre eux devint
parfaitement claire. La demande de permission. Tout le corps de Vivi vibrait.


Oui. Vas-y. Embrasse-moi.


Les lèvres de Jonathan
fondirent sur les siennes, mais, à sa propre surprise, Vivi se recula d’un
coup.


— Stop !


— Quoi ? Qu’est-ce
qui se passe ?


Jonathan avait bondi en
arrière comme si elle lui avait jeté de l’huile bouillante au visage. Vivi
était déjà sur ses pieds.


— Rien. C’est juste...


Derrière elle, Robin
Williams poursuivait sa tirade.


— C’est juste que c’est la scène préférée d’Isabelle. Tu devrais regarder. II
faut que... que tu l’aies vue si tu sors avec elle samedi.


Jonathan jeta un coup
d’œil à l’écran comme s’il s’agissait d’un ovni qui venait juste d’atterrir
dans sa salle télé. Il se redressa sur la causeuse en velours et appuya ses
mains sur le coussin.


— Très bien. Je voulais justement t’en parler, souffla-t-il.


— Me parler de quoi ?


— De moi qui sors avec ta copine.


Jonathan se leva sans quitter Vivi des yeux. Il s’approcha si
près que son souffle chaud caressa son visage. Dieu, qu’il était parfait.
Pourquoi fallait-il qu’il soit si parfait ?


— Vivi, veux-tu... vraiment
que je sorte avec ton amie ?


Vivi songea aux larmes
d’Isabelle quand Shawn l’avait trompée. À son regain d’assurance après qu’elle
avait rencontré Brandon sur Internet. À son excitation quand Brandon l’avait
invitée au bal. À sa promesse de donner sa chance à Brandon.


Vivi se tenait devant
la seule personne qui pouvait empêcher Isabelle de retourner avec Shawn. Isa
était sa meilleure amie depuis l’âge des couettes et des salopettes roses.
Jonathan était dans sa vie depuis trois jours.


— Oui, bien sûr,
dit-elle fermement. Qu’est-ce qui te fait penser le contraire ?


— Rien.


Son visage se ferma.


— Bon, je suppose qu’on
ferait bien de revenir quelques scènes en arrière.


Il attrapa la télécommande et se rassit tout au fond du petit
canapé, s’écrasant contre le bras pour laisser le plus de place possible à
Vivi. Celle-ci sentit les larmes lui piquer les yeux.


— En fait, il faut que j’y aille, déclara-t-elle d’une voix
forte en saisissant son sac.


— Quoi ? On n’a même pas fini de regarder le premier
film...


— Je sais, mais je viens de me rappeler que j’avais quelque
chose à faire.


Elle n’allait pas se mettre à pleurer devant lui. Pas question.
Pas moyen.


— Vivi...


— À plus tard !
Essaie d’en regarder le plus possible ! cria-t-elle en s’enfuyant dans le
couloir.


Elle claqua la porte
d’entrée et fonça jusqu’à sa voiture. C’était mieux ainsi. Pour elle. Pour
Isabelle. Pour tout le monde.
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Le vendredi, journée
magnifique et ensoleillée, la cour devant le collège était bourrée à craquer
d’élèves bavardant et faisant sauter leurs planches de skateboard. Tous
profitaient de chaque seconde de liberté avant leur premier cours. Adossée au
mur du gymnase, Lane attendait Vivi. Elles devaient s’échanger leurs rapports
sur leurs avancées respectives. Les yeux de Lane sautaient du parking à Curtis
et ses copains, occupés à essayer d’impressionner une bande de filles de
troisième en virevoltant sur leurs planches. Curtis n’était même pas venu la
saluer, et son ventre était noué à un degré incurable, qui empirait chaque fois
que les filles riaient ou gloussaient. L’une d’entre elles était-elle la
cavalière de Curtis ? Quand la décapotable de Vivi apparut enfin, Lane
courut à la rencontre de son amie, ravie d’être arrachée à ce spectacle
déprimant.


— Bon. Que s’est-il passé entre toi et Jonathan ?


demanda-t-elle avant même que Vivi ait eu le temps de descendre
de sa voiture.


— Ouffff ! Merci pour la crise
cardiaque !


Vivi avait enfilé un grand sweat par-dessus un teeshirt de
sport. Elle s’était attaché les cheveux en queue de cheval et ne portait aucun
maquillage. La tenue standard de Vivi dans ses jours « ne-me-cherchez-pas ».
Lane aurait pu parier que quelque chose avait mal tourné avec Jonathan.


— Vous êtes sortis
ensemble ? C’est pour ça qu’il était si bizarre au téléphone hier soir ?


Lane recula d’un pas pour
laisser Vivi ouvrir sa portière.


— Tu lui as parlé ?
Qu’est-ce qu’il t’a dit ?


— Oh, là, là !
J’avais raison ! Tu l’as embrassé, pas vrai ?


— Non, compris ?
Nous ne sommes pas sortis ensemble !


Vivi claqua violemment
la portière.


— Comment se fait-il que
vous vous soyez appelés ?


— Il voulait passer en
revue les séances de chat entre Marshall et Isabelle, répondit Lane.


Elle observait son amie
avec attention, évaluant ses réactions à chacun de ses mots.


— Il voulait s’assurer
d’être prêt.


— Bien. Alors pourquoi
la crise de panique ? demanda Vivi.


— Parce qu’il était
hyper bizarre. Très business-business. Pas de blagues, rien. Et il m’a demandé
si je t’avais parlé depuis que tu étais partie de chez lui, raconta Lane tandis
qu’elles se mettaient en route vers l’entrée de leur bâtiment. À ton avis,
pourquoi m’a-t-il demandé ça ?


— Aucune idée. Je ne
suis pas médium..., répondit Vivi en haussant les épaules. On a regardé un
film. Rien de plus.


— Si tu le dis...


— Je le dis. Et pour le
chat ? s’enquit Vivi en sortant ses lunettes de
soleil de son sac pour les glisser sur son nez. On est bien ?


— Pas exactement. Il y
en avait un paquet. Les notes de Marshall ont-elles
baissé récemment ? Parce que, soyons claires, je ne crois pas qu’il ait
fait grand-chose d’autre que chatter avec Isa ces derniers temps...


Vivi ricana.


— Logique. C’est la
première fois de sa vie qu’il dépasse le stade du « Salut, ça va ? »
avec une fille, plaisanta-t-elle.


— Ce n’est pas vrai !
Moi, je lui parle, protesta Lane.


Elles avaient atteint
le cercle de bancs qui bordaient la cour et s’assirent sur le dernier resté
libre.


— Ouais. Parce que tu
es obligée.


— Je ne comprends pas
ton problème avec ton frère, dit Lane en laissant tomber son sac à ses pieds.


Vivi roula les yeux et
renversa la tête en arrière en bâillant.


— Oublie. Bon, Jonathan
est prêt ou pas ?


— Impossible qu’il se
souvienne de tout, répondit Lane. Il y en a trop. Je veux dire, Jonathan est un
mec intelligent, mais c’est comme réviser pour le bac en deux jours. Tout le
monde ramerait. Et si Isa lui pose une question bizarre sur un détail précis,
on est fichues. Qu’est-ce qu’on va faire ?


Vivi redressa la tête.
Son regard se perdit au-delà du parking – un regard triste et résigné qui
termina de nouer l’estomac de Lane.


Soudain le visage de
Vivi s’éclaira.


— J’ai trouvé !


— Quoi ? demanda
Lane, aussi pleine d’espoir que morte d’inquiétude.


— Ah, vous voilà, les
filles ! Je vous ai cherchées partout ! chanta soudain Isabelle en
surgissant derrière elles.


Lane se pressa de
distraire Isabelle avant qu’elle ne remarque le teint blême de Vivi.


— Coucou, Isa ! s’exclama-t-elle en la serrant dans ses bras. Alors !
Demain, c’est le grand jour ! Impatiente ?


— Super impatiente !
J’ai hâte de savoir à quoi il ress...


— En fait, interrompit
soudain Vivi en se levant, Lane et moi étions justement en train de parler de
ton rencard de demain. Pour nous, il vaudrait mieux qu’on t’accompagne.


— Quoi ? s’exclama
Isabelle.


— Ouais : quoi ?
renchérit Lane.


— Mais tu sais bien !
On vient d’en parler ! insista Vivi en lui
faisant les gros yeux, qu’elle agrémenta d’un coup de coude. Écoute. Tu as
rencontré ce mec sur Internet, et il n’y a même pas de photo de lui. Tu
pourrais aussi bien avoir affaire à un vieux pervers ou à un jeune obsédé. À
n’importe qui, en fait.


Lane fixa Vivi,
perplexe. C’était ça, sa solution ? Un rencard à trois avec Jonathan ?
Et qu’est-ce qu’elles seraient censées faire ? Lui passer des antisèches
sous la table ou lui souffler ses réponses ?


— Nous avons
rendez-vous dans un lieu public, rétorqua Isabelle en clignant des yeux dans le
soleil matinal.


— Ouais, mais ça ne
suffit pas.


Vivi croisa les bras
sur sa poitrine.


— Tu as vu FBI :
portés disparus. Crois-moi. Tu ne peux pas y aller seule.


Isabelle se mordit la
lèvre et regarda ses amies.


— Vous pensez vraiment
que Brandon est un vieux pervers ?


— Non ! Bien sûr
que non ! se dépêcha de la rassurer Lane. Je suis
certaine que c’est un parfait gentleman. Mais Vivi a raison : il vaut
mieux être prudent.


— C’est vrai, approuva
finalement Isabelle. De toute façon, autant que vous le rencontriez, vu que
nous allons tous ensemble au bal !


— Exact, dit Vivi avec
un sourire forcé.


Lane lui jeta un coup
d’œil. Elle mourait d’envie d’aller au bal avec Jonathan, ça crevait les
yeux...


— Les filles, vous êtes les meilleures. Mais je vous l’ai
peut-être déjà dit ?


Isabelle ouvrit les bras pour les étreindre.


— Qu’est-ce que je ferais sans vous ?


Tu irais au bal avec un
abruti, songea Lane avec un pincement au cœur. Elle mit une main en visière
pour se protéger des rayons éblouissants du soleil, et observa la cour
grouillant d’élèves peu pressés de gagner leurs classes par une
si belle journée. Au loin, Curtis passa à toute vitesse sur son skate et sauta
une volée de marches. Mais au moins tu
irais avec le compagnon que tu voulais au départ, au contraire de nous...


 


Il y avait des couples
partout. Lane se demandait si c’était la fièvre du printemps ou l’approche du
bal de fin d’année, ou bien encore un coup ironique du destin : où qu’elle
aille, tout le monde semblait se tenir la main, se bécoter dans les couloirs,
flirter effrontément. Par exemple, faire la queue à la cafèt’
derrière Cara Johnson et Sanjay Medha,
ce fut comme d’assister au tournage d’un film pour adultes. Devant le couple, un énorme espace
libre. Derrière, une longue, longue file d’attente. Mais les deux tourtereaux
ne voyaient pas plus loin que le bout de leurs nez respectifs, occupés qu’ils
étaient à s’entre-dévorer.


— Dis quelque chose,
siffla une fille de seconde qui piaffait derrière Lane.


Lane devint écrevisse.
Prendre la parole en public n’était pas son fort, mais vu qu’elle était 1)
l’unique terminale en vue et 2) la personne qui se trouvait juste à leur suite,
elle dut se rendre à l’évidence : cette charge lui incombait.


— Euh, excusez-moi,
susurra-t-elle poliment. Vous pourriez, hum, avancer ?...


Son intervention fut
accueillie par un énorme bruit de succion baveux tandis que Cara
et Sanjay soudaient leurs visages de façon à les coller encore plus. Derrière
Lane, les élèves grognèrent. Alors, comme un ange descendu du ciel, Super
Curtis apparut, remontant la file pour venir se placer devant Lane. En le
sentant si près, elle craignit que son cœur n’explose.


— Yo !
Mec ! Si on voulait voir ça, on se louerait la version professionnelle !


Sanjay et Cara se séparèrent, jetèrent un coup d’œil ennuyé à la
file, puis se résignèrent à bouger. Ils firent glisser ensemble leur unique
plateau, chacun tenant une extrémité, leurs jambes emmêlées tandis qu’ils avançaient.
Dans la file, tous les élèves saluèrent l’événement par des acclamations.


— Merci, dit Lane d’un
ton hésitant.


Curtis attrapa un lait
chocolaté et une pomme.


— Mouais... C’était la
moindre des choses.


— Comment ça ?
demanda Lane.


Elle fit glisser son
plateau derrière le sien sans rien prendre. Elle ne pensait plus du tout à
manger.


— Il me semble que
j’avais une dette envers toi, expliqua Curtis en la lorgnant du coin de l’œil.
Je suis désolé pour hier. Je me suis comporté comme un GC.


Lane s’esclaffa. Elle
était tellement soulagée qu’elle aurait pu continuer de rire pendant une heure.


— Mais non, tu ne t’es
pas comporté comme un gros crétin...


— D’accord. Alors
peut-être comme un petit crétin, plaisanta Curtis.


Il sortit son
portefeuille et jeta un coup d’œil au plateau de Lane. Réalisant qu’elle
n’avait toujours rien posé dessus, la jeune fille se dépêcha de choisir un
bagel et un jus de fruits.


— Les deux plateaux
pour moi, dit-il à la dame du déjeuner.


Lane souriait jusqu’aux
oreilles quand elle émergea de la file. Elle et Curtis marchèrent côte à côte
jusqu’à l’allée centrale.


— Je suis juste un peu
dégoûté d’être puni. Et puis vous êtes tellement occupées avec Brandon... J’ai l’impression que je ne
vais plus jamais te rencontrer à moins qu’on étudie ensemble.


Il fit un pas de côté
de façon à pouvoir la regarder.


Le cœur de Lane manqua
d’exploser. Il s’inquiétait de ne jamais la voir ! C’était la meilleure
conversation qu’elle ait jamais eue de sa vie.


— Tu veux que j’appelle
ton père pour lui remonter les bretelles ? demanda Lane en essayant de
garder son calme.


— Comme si tu en étais
capable, plaisanta Curtis, planté au milieu de l’allée. En plus, il n’est pas
si injuste que ça. On a fait un marché : si j’ai plus de 15 à ma dernière
interro d’histoire, je peux aller à une fête ce week-end. Donc je dois attendre
l’heure d’histoire cet aprèm’ pour savoir, mais je me disais... Si je peux...
Peut-être aurais-tu envie d’y aller aussi, bafouilla Curtis. Je viendrai te
chercher, je te ramènerai chez toi... tu n’auras rien à faire.


— Vraiment ? dit
Lane.


Était-ce un rencard ?
Curtis venait-il de lui proposer un rendez-vous galant ?


— Oui, bien sûr. Ça m’a
l’air super.


— Génial ! dit
Curtis avec un grand sourire. Je passerai te chercher vers dix-neuf heures, ça
ira ?


Je passerai te chercher
vers dix-neuf heures. Mmm. Voilà qui ressemblait
à un rencard. Mais non. Elle et Curtis étaient juste amis. Il y avait de fortes
chances pour qu’il ait déjà invité une autre fille au bal de fin d’année. Il
fallait qu’elle se calme. Peut-être la fille en question serait-elle là aussi.
Peut-être inviterait-il aussi Vivi et Isabelle. Ne te laisse pas emporter par ton enthousiasme, se dit Lane.


— Ça ira, approuva Lane
en hochant la tête.


— Eh, vous venez vous
asseoir ou bien on déjeune debout aujourd’hui ? leur lança Vivi qui
arrivait derrière eux.


Lane tressaillit, mais
parvint à maintenir son jus de fruits en équilibre sur son plateau. Tous trois
rejoignirent Isabelle à leur table. Lane s’assit et essaya de s’impliquer dans
la conversation sur la fête et la remise des diplômes, mais au fond elle
attendait que Curtis invite Vivi et Isabelle à sa fameuse soirée. Pourtant,
rien. Pas la moindre allusion.


Apparemment, ce serait
juste elle et Curtis. Oh, et peut-être sa cavalière du bal. Mais Lane s’en
préoccuperait quand ça arriverait. Pour le moment, elle se contenterait d’être
heureuse. Heureuse et, pour une fois, pleine d’espoir.
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[bookmark: bookmark15]Assise à une table tout au fond de Chez Lonnie,
Vivi ne parvenait pas à réprimer les balancements nerveux de sa jambe. Elle
pressa ses deux mains sur sa cuisse pour tenter de l’arrêter, en vain. Elle
était tendue. Comme avant un premier rencard. Ce qui n’était pas complètement
faux. Sauf que ce n’était pas son
premier rencard, mais celui d’Isabelle. Le premier rendez-vous d’Isabelle avec
Jonathan.


Bien sûr, Isabelle
était divine. Cheveux lissés, maquillage aussi discret que sophistiqué, tenue
ravissante et si féminine – qui aurait ressemblé à un costume d’Halloween sur
Vivi. Isabelle avait même refusé de commander quoi que ce soit, de peur de
gâcher son brillant à lèvres. Vivi quant à elle avait déjà englouti la moitié
d’un bagel tartiné de beurre de cacahuètes et un paquet de chips.


— Vous êtes sûres que
je n’en ai pas fait un peu trop ? demanda Isabelle en lissant le devant de
sa robe bustier en coton Ralph Lauren.


— Eh bien, commença
Vivi, peut-être...


— Non, Isa, coupa Lane
en lançant un regard assassin à Vivi. Tu es splendide.


Isabelle sourit.


— Merci d’être venues,
les filles. Qu’est-ce que je ferais sans vous ?


Vivi sourit fièrement,
jusqu’à ce que l’air piteux de Lane lui retourne l’estomac. Un vilain doute
venait de s’immiscer dans son esprit. Non ! Elles avaient fait le bon
choix. Elles protégeaient Isabelle de cette substance toxique nommée Shawn Nade, et lui offraient le mec le plus merveilleux de la
planète sur un plateau. Alors oui, elles pouvaient sans aucun doute se
présenter au concours des meilleures amies.


Isabelle consulta sa
délicate montre en argent.


— Où est-il ? Vous
croyez qu’il a changé d’avis ?


S’il te plante, je me
chargerai personnellement de brûler tous ses petits pulls col V en cachemire.


— Non, répondit Vivi en
jetant un coup d’œil à l’horloge en néon sur le mur. Il applique la règle du
quart d’heure de politesse.


Au même instant, la porte vitrée s’ouvrit. Vivi se retourna, le
cœur dans la gorge. Mais ce n’était pas Jonathan qui entrait dans le
restaurant. C’était Marshall, flanqué de Théo, son copain frisotté, fan
obsessionnel du Seigneur des anneaux.
Vivi fit claquer sa langue et se laissa de nouveau aller dans son fauteuil.


— Hello, Marshall !
lança Lane en agitant la main.


Marshall leva les yeux
et sourit.


— Salut, Lane.


Il glissa quelques mots
à Théo puis se dirigea vers elles, laissant son copain prendre position dans la
queue derrière un troupeau de pom-pom girls. Marshall
portait sa fameuse veste kaki, un tee-shirt noir et un nouveau jean branché. Il
avait même une ceinture cloutée. Ses cheveux blonds étaient inhabituellement
ébouriffés.


— On peut savoir ce que
tu fais là ? demanda sa sœur, agacée.


— J’ai
pas le droit de déjeuner ? répliqua-t-il, très cool. Salut, Isabelle.


— Salut, dit Isa en lui
jetant un coup d’œil rapide avant de le fixer avec attention. Tu as l’air...
différent.


— Merci, dit Marshall
en souriant timidement.


— Je peux te parler une
minute ? lui demanda Vivi à travers ses dents serrées.


Sans attendre sa
réponse, elle l’attrapa par le bras et le traîna jusqu’au comptoir.


— Qu’est-ce que tu
fiches ici ? Elle va se douter de quelque chose !


— Euh, Vivi, ce restau
grouille en permanence d’élèves de Westmont High.
Théo et moi sommes venus déjeuner, c’est tout, se défendit Marshall. En plus,
je veux voir à quoi ressemble ce mec. Je me suis autant mouillé que vous dans
cette histoire.


Vivi l’assassina du regard. Elle n’avait rien à répondre à ça.


— D’accord. Mais
commande des trucs à emporter. Dès qu’il se pointe, vous dégagez.


— Ouais, c’est ça, dit
Marshall en roulant les yeux.


Vivi secoua la tête en
le voyant rejoindre Théo d’un pas nonchalant. Apparemment, sa garde-robe de
branché en puissance lui montait à la tête. Il chuchota quelque chose à son
copain et tous deux gloussèrent en jetant des coups d’œil appuyés vers Isabelle
et Lane. Vivi aurait pu l’étrangler. Quoi de mieux pour ruiner un rendez-vous
galant que les indiscrétions d’un intello zarbi ? Furieuse, elle regagna
leur table et se laissa tomber sur la banquette. Elle avait hâte d’en finir.


— Oh-mon-Dieu. C’est
lui. Vous croyez que c’est lui ? souffla
Isabelle.


Elle rayonnait
littéralement.


Lane se décomposa.


— C’est lui. Je veux dire...
ce doit être lui, corrigea-t-elle en hâte.


Vivi se retourna... et
la terre cessa de tourner. Jonathan se tenait dans l’embrasure de la porte,
parcourant lentement la salle du regard. Il ôta ses lunettes, et ses yeux se
posèrent enfin sur elle. Vivi se demanda si la chaleur que dégageait soudain
son corps pouvait faire
fondre le skaï de la banquette. Il était à tomber. Ses cheveux blonds étaient
parfaitement décoiffés, et il s’était laissé un peu pousser la barbe le long
des pommettes et du menton – mais pas sur sa cicatrice, nota-t-elle. Il faisait
chaud ce jour-là. Il avait donc pris quelques libertés avec la tenue convenue à
l’origine, mais s’en était bien tiré. Il portait un tee-shirt rouge avec des
inscriptions en lettres capitales noires sur l’épaule, un jean baggy tailladé, les bottes noires vieillies, et – hélas –
exactement la même ceinture que Marshall. Mais bon, à part Vivi, personne ne
risquait de le remarquer.


— Brandon ? dit
Isabelle.


Jonathan sourit
lentement. Un sourire bouche fermée hyper sexy. Il marcha d’un pas tranquille
jusqu’à leur table sans quitter un instant des yeux le visage de Vivi.


— Salut, dit-il en
plongeant son regard dans celui de Vivi.


— Salut, murmura
celle-ci.


— Hello, ajouta
Isabelle.


Une douleur fulgurante
explosa dans le mollet de Vivi – Lane venait de lui balancer un grand coup de
pied –, qui reprit aussitôt ses esprits. Elle shoota à son tour dans la
cheville de Jonathan et il se tourna aussitôt vers Isabelle. Vivi fut partagée
entre la consternation et le triomphe en voyant son sourire s’élargir.


— Isabelle ?
demanda-t-il en prenant un air agréablement surpris.


— Brandon,
répondit-elle avec un grand sourire.


— Ta photo ne te rend
pas justice, déclara Jonathan d’une voix grave et rauque.


Isabelle rougit de
plaisir.


— Merci.


De la poche arrière de
son jean, il sortit une rose rose parfaite. Isabelle
soupira.


— Le rose est ta
couleur préférée, n’est-ce pas ?


— Tu t’en es
souvenu..., souffla Isabelle, émerveillée.


Jonathan haussa les
épaules.


— Mon grand-père m’a
toujours conseillé de ne jamais me présenter devant une jeune fille les mains
vides.


Vivi se retint de
justesse de hocher la tête pour approuver son génie. Elles lui avaient raconté
combien Isabelle aimait et respectait ses grands-parents. Ce mec était vraiment
fort.


— C’est trop adorable,
gazouilla Isabelle en humant la fleur.


Jonathan s’assit en
face d’elle, près de Vivi, qui se décala légèrement afin de respecter les
distances de sécurité qui devaient s’établir entre eux. Une fois qu’Isa leur
eut présenté « Brandon », Vivi et Lane purent enfin échanger un
regard sans éveiller les soupçons de leur amie. Lane eut un air ravi, et Vivi lui
sourit en retour. Son cœur se serra douloureusement, mais elle l’ignora. Les
stupides réactions de son corps n’avaient pas grande importance. Isabelle
resplendissait de bonheur, et c’était tout ce qui comptait.


 


— Parfois, j’ai du mal
à dormir. Je pense à trop de trucs, tu vois ? dit Jonathan en plissant les
yeux. Cette nuit a été particulièrement terrible. Je n’ai pas fermé l’oeil
avant quatre heures du matin.


Avachi sur la
banquette, jambes écartées, il tripotait son verre, à l’opposé de son attitude
droite et polie habituelle. Il jouait le jeu à fond. Isabelle semblait
fascinée. Pendant ce temps, Vivi essayait de distinguer la part de vrai dans
les propos de Jonathan. Parce que, à moins qu’il n’invente tout pour son
personnage, plus il parlait, plus elle avait de choses en commun avec lui.


— J’ai exactement le
même problème, ne put-elle s’empêcher de mentionner.
J’ai un mal fou à mettre mon cerveau sur veille.


— Ah oui ?


Une fraction de
seconde, Jonathan avait retrouvé sa vraie voix. Vivi devina ainsi que, sur ce
point au moins, il était sincère. Puis il sembla se ressaisir et retourna à son
personnage.


— Enfin, bref. Quand ça
arrive, en général je joue un peu de guitare, ça me détend.


Vivi sentit les
battements de son cœur ralentir paresseusement. Elle jeta un coup d’œil à Lane,
qu’elle découvrit blanche comme un linge.


— Ta guitare ? Je
croyais que tu jouais de la batterie..., fit remarquer Isabelle, étonnée.


Jonathan se crispa
imperceptiblement, mais Vivi fut presque certaine d’être la seule à s’en rendre
compte.


— Ouais, mais c’est un
peu difficile de jouer de la batterie au milieu de la nuit.


Il se redressa et se
pencha vers Isa.


— Je vis toujours avec mes parents. Malheureusement.


Isabelle sourit. Ouffff, soupira Vivi.


— Et quand la guitare
ne fait pas son effet, je me récite des listes dans la tête, continua-t-il. En
général, ça marche.


— Des listes ?
Quel genre de listes ? interrogea Vivi.


— Oh, tu sais. Les États,
les capitales, les Présidents, dit Jonathan avant de jeter un coup d’œil à
Isabelle. Des trucs ennuyeux. En général, je tombe K.-O. illico.


— Pas possible !
J’utilise le même truc ! Sauf que moi, j’essaie de retrouver les noms de
tous les gens de notre classe, déclara Vivi.


— Ah oui ? Ça fait
du monde, dis donc.


— On n’est pas très
nombreux, intervint Lane d’une voix lugubre.


Elle redonna un coup de
pied dans le tibia de Vivi sous la table.


Jonathan jeta un coup
d’œil à Lane, se racla la gorge puis se tourna de nouveau vers Isabelle.


— Et toi ?
Qu’est-ce que tu fais en cas d’insomnie ?


— Moi ?


Isabelle rougit.


— Oh, je n’ai pas
souvent ce problème. Jamais, en fait. Je suis du genre à m’évanouir dès que ma
tête touche l’oreiller.


— Oh.


Un moment, Jonathan
sembla déçu, mais bien vite un sourire craquant vint illuminer son visage.


— Eh ben, je t’envie.
Ainsi que ton oreiller.


Isabelle gloussa et
rougit de plus belle. Vivi leva les yeux au ciel. Elle n’arrivait pas à croire
que sa copine super intelligente tombe ainsi dans ces énormes panneaux. Non que
ça la dérange. En fait, elle se sentait plutôt fière de son coup – quand son
cœur ne s’emballait pas de cette façon agaçante.


— Bon... Mais tu es sûr
que ça ne t’ennuie pas de refaire le trajet la semaine prochaine ? demanda
Isabelle.


Vivi retint son
souffle. Isabelle aurait-elle déjà décidé de se rendre au bal avec Jonathan ?
Et si c’était le cas, pourquoi avait-elle soudain envie de hurler à la mort au
lieu de sautiller de joie ?


— Pour toi ? Tu
plaisantes ? J’irais jusqu’en Californie, répondit Jonathan qui ne perdait
pas une occasion de marquer des points.


Il appuya ses coudes
sur la table, enroula son index autour du petit doigt d’Isabelle et ne bougea
plus. Hypnotisée par ces deux doigts emmêlés, Vivi n’aurait pas pu détourner
les yeux même si le Starbucks en face avait pris feu.


Isabelle sourit et
soutint le regard du jeune homme.


— Bonne réponse.


Jonathan lui rendit son
sourire. Vivi sentait le courant de séduction qui les traversait.


— Cela veut dire que
j’ai réussi l’examen de passage ? demanda Jonathan en penchant la tête de côté.


Isabelle rougit.


— Ce n’était pas un
test.


— Bien sûr que si, dit
Jonathan. Mais j’ai été plus qu’heureux de le passer.


Isabelle retourna sa main, souleva celle de Jonathan et
entremêla ses doigts avec les siens. Le pourcentage d’humidité dans la bouche
de Vivi dégringola brutalement à zéro.


— Alors oui. Tu as réussi l’examen de passage, souffla Isabelle
sans le quitter des yeux.


Jonathan pressa ses doigts entre les siens - broyant le cœur de
Vivi par la même occasion. Je vous en
prie, que ça s’arrête, vite !


— Parfait. Compte sur
moi. Tu n’as qu’à me dire où et quand.


— On se retrouve chez
moi, lâcha Vivi.


Jonathan la regarda
comme s’il avait oublié qu’elle était là – ou même qu’elle existait – et lâcha
la main d’Isabelle.


— Cool. Eh bien, tu
m’enverras les infos par mail, Isabelle ? demanda-t-il en se levant. Je
dois me remettre en route. J’ai un truc... à faire... chez moi.


Isabelle sauta sur ses
pieds.


— D’accord. Je te
raccompagne.


— Cool.


Jonathan regarda Lane,
puis soutint le regard de Vivi un long moment.


— Mesdemoiselles...


— Ravie de t’avoir
rencontré, dit Lane d’une voix forte.


— Ciao, ajouta Vivi.


Au moment où ils
franchissaient la porte, Isabelle se tourna vers ses amies avec un air ravi et
articula : « J’y crois pas ! » Vivi se força à lui rendre
son sourire.


— Wouah.


Vivi avala
difficilement sa salive.


— Il a été parfait, non ?


— Ouais, parfait,
répondit Lane d’une voix tendue en se levant à son tour. Pour toi.


— Comment ça ? s’étonna Vivi en glissant au bout de la banquette. Isabelle
plane complètement.


— Ouais, parce qu’elle
est aveuglée par sa beauté. Mais je te jure, Vivi, on avait l’impression qu’il
avait rendez-vous avec toi plus qu’avec elle. Vous avez parlé presque tout le
temps.


— Oh, tu exagères, Lane. À la fin, ils bavaient littéralement en
se mangeant des yeux.


L’adrénaline chassa sa mélancolie.


— Je suis hyper contente pour elle !


Je le suis. Vraiment.


— Ouais, c’est ça. Continue à te le répéter, et tu finiras
peut-être par y croire toi-même.


Je le suis ! Vraiment !


Au même moment,
Isabelle revint en trombe dans le restaurant et sauta sur Vivi.


— Les fiiiiiiiilles ! Je n’arrive pas à y croire ! Il
est parfait ! Je suis trop contente que vous m’ayez empêchée de retourner
avec Shawn ! J’ignorais complètement qu’il y avait des mecs pareils qui
m’attendaient dehors. Et il s’est montré si sympa avec vous ! Vous
imaginez Shawn discuter avec vous comme ça ?
Jamais ça n’arriverait.


— Nan. Jamais, approuva Vivi en adressant un clin d’œil malicieux à Lane.


— Ça va être le
meilleur bal de fin d’année du siècle ! s’exclama Isabelle en exhibant ses
dents parfaites. Voilà. Bon, il est temps que j’aille faire pipi. Ça doit faire
vingt minutes que j’ai envie, mais je ne voulais pas quitter la table...


Elle passa devant ses
amies en gloussant et courut aux toilettes. Triomphante, Vivi se tourna vers
Lane. Celle-ci se renfrogna, refusant de monter dans le train du bonheur.


— Génial. Maintenant elle
est amoureuse folle de lui, grogna Lane, les mains sur les hanches. Qu’est-ce
qu’elle va faire quand elle comprendra que Brandon n’est pas vraiment Brandon ?


— Dis-moi, tu as déjà
entendu parler du « bon côté des choses » ? lança Vivi d’un ton
sec tandis que son amie se dirigeait vers la sortie.


— Pas dans ce scénario !


Lane se retourna pour
lui faire face et croisa les bras sur sa poitrine.


— Elle terminera une
fois de plus le cœur brisé !


Vivi chercha une
réponse capable d’apaiser Lane la Défaitiste.


— Eh bien... nous nous
débrouillerons pour qu’elle n’en sache rien.


— Hum. Et comment tu
comptes t’y prendre ? demanda Lane en s’appuyant sur le dossier d’une
chaise.


Le cerveau en panne,
Vivi leva les mains en signe d’impuissance.


— Je trouverai quelque chose.


— Ouais, eh ben, bonne
chance. Parce que soit ils sortent ensemble jusqu’à la fin de leurs vies avec
Jonathan coincé en Brandon, soit il faudra qu’il réussisse à casser sans lui
faire de mal. Amuse-toi...


Là-dessus, Lane tourna
les talons et partit vers la porte en marmonnant. Vivi courut lui barrer la
route.


— Mais qu’est-ce qui ne
va pas, enfin ? De quel droit tu te mets soudain à prendre des grands airs
en faisant comme si tout était ma faute ? Tu es autant responsable que
moi, je te signale.


Lane soupira et baissa
tristement les yeux.


— Ouais. Tu as raison.
Mais pour être sincère, je regrette, je t’appelle plus tard.


— Attends ! Où tu
vas comme ça ?


Vivi s’interposa de
nouveau entre son amie et la porte.


— On est censées aller
retrouver Jonathan.


— Vas-y
toute seule. D’ailleurs, tu n’as pas besoin de moi, répondit Lane d’un ton
morose.


Cette fois, Vivi la laissa partir. Lane poussa la porte, si fort
que les lourds panneaux de verre auraient pu sauter de leurs gonds. À la
seconde où elle eut disparu, ses derniers mots frappèrent Vivi comme une gifle.
La culpabilité se coula insidieusement dans son cœur. Tout ce qu’elle avait
voulu faire, c’était montrer à Isa qu’il y avait plein de mecs chouettes en
dehors de Shawn Nade. Au lieu de ça, Isabelle craquait
désormais pour un seul mec : « Brandon ».
Vivi allait devoir imaginer une happy end
à cette drôle de situation.


 


Après avoir déposé
Isabelle chez elle, Vivi se dirigea directement vers le snack-bar où elle et
Lane avaient exposé leur plan à Jonathan. En arrivant sur le parking, elle
réalisa que son cœur battait la chamade, ce qu’elle se dépêcha de mettre sur le
compte des récents succès de leur opération. Cela n’avait rien à voir avec la
perspective d’un tête-à-tête avec Jonathan. Non, non. Et ses mains n’étaient
pas moites, pas du tout.


Ils étaient convenus de
se retrouver à l’intérieur, mais, en cherchant une place, elle l’aperçut adossé
contre l’arrière de son vieux 4x4. Toujours habillé en Brandon, il avait quand
même lissé ses cheveux. Vivi sourit et agita la main avant de se garer près de
lui.


— Tu as été incroyable !
s’exclama-t-elle en claquant sa portière.


Elle se dépêcha de
faire le tour de sa voiture. Jonathan se redressa à son approche.


— Vraiment. Incroyable.
Je n’imaginais pas à quel point tu pouvais jouer la comédie. Isabelle n’y a vu
que du feu.


— Ouais. Elle m’a tout
l’air d’une chouette nana.


— Je suis trop contente que tu sois son cavalier pour le bal,
continua Vivi. Shawn Nade est enfin – enfin ! – entré dans l’histoire.


— Vivi, à propos du bal..., commença le garçon en enfonçant ses
mains dans les poches de son jean. Ça ne va pas être possible, finalement.


Vivi eut l’impression de se prendre les pieds dans un tapis et
de s’étaler de tout son long.


— Quoi ? Mais il faut que tu y ailles ! Elle est si
contente ! Et tu viens de t’y
engager. Tu ne peux pas te défiler maintenant !


— Vivi...


Jonathan fit un pas en avant, ses yeux bleus cherchant les
siens.


— ... si je vais au
bal, ce sera avec toi.


Le cœur de Vivi
s’arrêta.


— Comment ?


— Il y a quelque chose
entre nous, déclara-t-il. Pas entre Isabelle et moi. C’est toi que je veux,
Vivi.


Il attrapa la jeune fille par la taille et l’attira contre lui.
Avant même qu’elle n’ait pu reprendre son souffle, ses lèvres furent sur les
siennes. Un frisson d’une intensité inconnue la parcourut, et elle s’abandonna.
La langue du garçon écarta ses lèvres; elle passa ses bras autour de son cou...
Les cuisses de Jonathan contre les siennes. Sa main dans ses cheveux... Vivi ne
pensa plus à rien. À rien sinon à l’incroyable perfection du moment.


Soudain, un klaxon
retentit.


Surprise, Vivi recula.


— Mais qu’est-ce qui te
prend ? cria-t-elle.


Une bande d’adolescents
en voiture les' dépassa, joviale, en les pointant du doigt. Vivi s’essuya la
bouche du dos de la main avec une grimace. Elle feignait le dégoût, et il
devait y croire. Absolument. Car Jonathan était le cavalier d’Isabelle. Il lui
était destiné.


— Tu es censé sortir
avec ma meilleure amie ! assena Vivi en reculant
encore d’un pas pour mettre plus de distance entre eux.


— Non. Brandon est
censé sortir avec ta meilleure amie, répliqua-t-il. Moi, Jonathan, je veux sortir avec toi !


La respiration de Vivi
se fit saccadée. C’était une catastrophe...


— Vivi. Allez...


Jonathan fit un pas
vers elle.


— Nous savons tous les
deux que nous voulons être ensemble, susurra-t-il avec un sourire adorablement
malicieux.


Un seul regard vers le
visage plein d’espoir de Jonathan et elle sut : elle avait tout fichu en
l’air. En beauté. Isabelle ne serait pas la seule à avoir le cœur brisé grâce à
son stupide plan.


— Absolument pas,
dit-elle d’un ton plat.


Jonathan recula et
éclata d’un rire gêné.


— Quoi ?


— Je n’ai pas envie de
sortir avec toi, Jonathan. Tu n’es pas du tout mon genre. Tu pourrais aussi
bien appartenir à une autre espèce, martela Vivi presque malgré elle.


— Tu ne penses pas ce
que tu dis, marmonna Jonathan, écarlate.


— Mais si ! Regarde-toi. Tu sembles sorti tout droit d’un
film des années cinquante. Le sportif sain, coincé, BCBG, ultra-poli, avec le
petit frère chéri et les fringues ringardes... Rien à voir avec moi, balança Vivi. Je suis désordonnée. Bruyante. Je ne fais pas
dans la dentelle. Toi et moi ? Ça ne colle pas.


— Et les contraires qui s’attirent ? proposa Jonathan d’un
ton suppliant en tendant la main pour attraper la sienne.


Vivi grogna et se dégagea d’un coup sec. Jonathan tressaillit.


— C’est
pas vrai ! Il faut que je te le dise comment ? cria-t-elle,
exaspérée. Nous ne serons jamais ensemble. Je... t’apprécie, c’est tout.


Jonathan serra les
dents sous le coup de sa trahison.


— Je suis désolée,
ajouta d’une voix machinale Vivi, le cœur serré. C’est... brutal.


— Ouais, mais tu ne
fais pas dans la dentelle, c’est ça ? lâcha
Jonathan sèchement en s’écartant d’elle.


— Non, c’est juste...
Je voulais que ce soit clair, expliqua la jeune fille qui essayait de se
rattraper aux branches. Si tu vas au bal avec Isabelle...


— Je n’irai pas au bal
avec Isabelle. C’est fini, dit


Jonathan en tournant
les talons pour remonter dans sa voiture.


— Jonathan ! Non !
Attends ! appela Vivi, désespérée.


Le jeune homme
s’installa derrière le volant de son 4 x 4 et claqua la portière si fort que Vivi en eut le souffle coupé. Elle ne pouvait pas
le laisser partir. Sinon, elle risquait de ne plus jamais le revoir.


— Je suis désolée,
d’accord ? cria-t-elle par-dessus les rugissements du moteur. Allez !
Laisse-moi t’expliquer !


Mais il l’ignora et
s’en alla sans même lui accorder un dernier regard.
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— Alleeeeez,
décroche ! siffla Vivi entre ses dents.


D’une main, elle
agrippait le volant, de l’autre son portable. En temps normal, elle était très
à cheval sur la sécurité en voiture, mais c’était un cas d’urgence et son
oreillette était portée disparue. Probablement écrasée sous un carton de
hamburger ou une des fringues de sport qui s’empilaient dans sa voiture.


— Décroche !


« Bonjour, vous
êtes sur le répondeur de Jonathan. Laissez-moi un message. »


— Crotte !


Vivi jeta son téléphone
sur le siège passager où il rebondit, manquant de justesse de passer par la
fenêtre. Elle passa à l’orange, tourna brutalement à gauche et fonça sur
Washington Street.


C’était un cauchemar.
Comment Jonathan pouvait-il lui faire un coup pareil ? S’il l’aimait tant
que ça, ne devrait-il pas essayer de l’aider au lieu de la planter à un moment
aussi crucial ? N’avait-il pas compris, depuis le temps ? Il ne
s’agissait pas de lui, ni d’eux deux. Il s’agissait d’Isabelle.


Son portable sonna et
son cœur s’arrêta. Elle faillit percuter une borne d’incendie en tâtonnant pour
le retrouver. Quand enfin elle l’attrapa entre ses doigts moites, elle avait
déjà compté quatre sonneries. Elle n’avait plus le temps de consulter l’écran
pour savoir qui c’était. Pas question qu’elle prenne le risque de laisser
l’appel basculer sur messagerie.


— Allô ? dit-elle
d’une voix suraiguë.


— Vivi ? Ça va ?
demanda Isabelle.


— Oh. Salut, Isa.
Ouais, ouais, tout va bien, répondit Vivi en s’arrêtant à un feu rouge tout en
se maudissant de ne pas l’avoir grillé.


— Tu es sûre ? Tu
as l’air un peu bizarre.


— Non. Je vais bien.
Qu’est-ce qui se passe ?


— C’est juste que je
n’arrête pas de penser à Brandon, s’exclama Isabelle. Tu as remarqué sa petite
cicatrice au menton ? Tu n’as pas trouvé ça hyper sexy ?


— Hyper, approuva Vivi,
morose.


— Il se l’est faite
comment, à ton avis ? Récemment ? Au ski ou un truc dans le genre ?
Ou peut-être quand il était gosse, en jouant à chat dans la cour de récré...


Vivi inspira un grand
coup. Elle n’allait pas perdre les pédales. Pas question. Mais pourquoi
fallait-il qu’Isabelle soit aussi romantique, exaltée et fleur bleue ? Si
Jonathan – Brandon – faisait machine arrière, elle ne s’en remettrait jamais.


Peut-être devrais-je tout
simplement le lui dire maintenant. En finir, comme quand l’esthéticienne
arrache une bande de cire.


— Je me demande s’il me
racontera, continuait Isabelle en extase. À moins qu’il ne s’agisse d’un tel
secret dans son passé qu’il me faudra le lui soutirer à coups de baisers.


Le feu passa au vert et Vivi écrasa l’accélérateur. Elle fonçait
chez Lane. Bon, il faut qu’on arrange ça.
Nous ne pouvons pas renoncer maintenant, songea-t-elle. Jonathan accompagnera Isa au bal, même si je
dois en mourir.


— Vivi ? Tu es
toujours là ?


— Isa, je suis désolée,
mais il faut que je te laisse. Je suis au volant, dit Vivi en misant sur
l’esprit discipliné de son amie.


— Oh ! Excuse-moi !
Rappelle-moi plus tard, d’accord ?


— Compte sur moi. Ciao !


Vivi laissa de nouveau
tomber le téléphone, écrasa la pédale de frein en arrivant devant chez Lane et
courut jusqu’à la porte d’entrée où elle tambourina comme une folle pour
décharger un peu d’adrénaline. Après un temps qui lui sembla une éternité, Lane
ouvrit la porte à toute volée, le visage plissé d’inquiétude.


— Vivi ! Mais
qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle.


— Jonathan abandonne,
lâcha Vivi en s’engouffrant dans le spacieux vestibule.


— Quoi ? s’étrangla Lane, blême.


La porte se referma en
claquant.


— Il laisse tomber !


Vivi s’agrippa à la
rampe du large escalier et la serra de toutes ses forces. Elle était tellement
tendue qu’elle se sentit capable de casser en deux l’énorme serpent de chêne.


— Il a dit qu’il
n’irait pas au bal.


— Pourquoi ?
demanda Lane.


Ah ! Là, ça allait
faire mal.


— Parce qu’il...


Vivi inspira un grand
coup.


— ... il voudrait y
aller avec moi.


Lane sembla défaillir.
Elle s’adossa contre la porte, le regard perdu dans le vide.


— Je le savais.


— Ouais, ouais, tu
avais raison. Génial, super, félicitations..., marmonna Vivi en faisant les
cent pas devant son amie. Il en pince pour moi et moi j’en pince pour lui. Mais
on avait conclu un marché !


— Oublie le marché !
s’exclama Lane en se couvrant le visage de ses mains. Il faut tout annuler.


— Impossible ! C’est trop tard ! s’exclama Vivi en
ouvrant les bras comme un condamné qui supplie pour avoir la vie sauve. Pas
maintenant qu’elle l’a rencontré ! Pas une semaine avant ce fichu bal !
Si elle n’y va pas avec Brandon, elle n’ira pas du tout. Tu imagines ?
Isabelle, la lycéenne modèle ? Si elle n’assiste pas au bal de fin d’année
et n’est pas élue reine de la soirée, elle va... elle va se suicider !


Tableau un peu forcé,
Vivi le savait, mais Lane ne pouvait jouer la carte de l’ignorance. Isabelle
attendait ce bal depuis la troisième. Il n’y avait qu’à voir son stupide
classeur.


— Alors, appelle-le,
conclut Lane d’un ton las. Appelle-le et débrouille-toi pour qu’il change
d’avis.


— J’ai déjà essayé, tu
penses bien ! Mais il ne répond pas au téléphone.


Vivi s’effondra sur la
première marche de l’escalier.


— La présentation du
nom est la pire des inventions.


— Ouais, enfin
seulement quand tu es du côté de celui qui appelle, répliqua Lane.


Vivi soupira. Il était
temps d’utiliser son joker.


— Lane, il va falloir
que tu ailles lui parler.


— Moi ?


Lane ressemblait à un
chien errant menacé de fourrière.


— Oui, toi ! Je
sais que j’ai tout fait foirer, et je rattraperais le coup si je pouvais. Mais
tu es la seule qui
ait une chance de réussir, supplia Vivi. Je t’en prie ! Moi, il
n’acceptera jamais de m’écouter.


Elle consulta sa
montre.


— Il est encore tôt. Tu devrais pouvoir l’attraper avant le
dîner.


— Tu veux que je m’en occupe maintenant ?
s’exclama Lane.


— Oui, maintenant, insista Vivi. Nous avons déjà perdu un temps
précieux. En plus, si ce n’est pas réglé ce soir, j’aurai encore une nuit
d’insomnie.


— Eh bien, j’en suis
vraiment navrée, mais c’est impossible, déclara Lane d’un ton ferme en secouant
la tête. Je ne peux pas aller chez Jonathan. J’ai des projets.


Vivi remarqua alors la
coiffure soignée de Lane, ses yeux maquillés. Elle portait une jolie robe en
coton que Vivi n’avait jamais vue auparavant. Elle était ravissante. Mais que
pouvait-elle bien avoir à faire de plus important que de sauver Isabelle d’un
bal sans cavalier ?


— S’il te plaît, Lane ! Nous ne pouvons pas abandonner
après être allées si loin, souffla Vivi. Toi qui te préoccupais du cœur brisé
d’Isa... Que crois-tu qu’il va se passer si nous devons lui envoyer un mail de
Brandon disant que, finalement, il ne peut pas venir ? Elle pensera
qu’elle ne lui a pas plu. Elle croira qu’il l’a trouvée hideuse ou un truc dans le genre. Tu parles d’un cœur brisé – nous
allons devoir la ramasser à la petite cuillère.


Lane fixa Vivi d’un regard venimeux.


— Tu es responsable,
Vivi. Je t’avais prévenue, mais tu n’as rien voulu entendre, je ne vois pas
pourquoi je devrais faire le ménage derrière toi.


Vivi sentit une
nouvelle vague de culpabilité lui ravager la poitrine. En réalité, Lane avait
raison. Tout était la faute de Vivi. Mais cela ne changeait rien au fait qu’il
fallait protéger Isabelle.


— S’il te plaît ? chuchota Vivi. Allez, Lane. Pour Isa. S’il te plaît ?


Lane inspira un grand
coup et son regard se perdit dans le couloir, vers la cuisine. Pendant une
seconde, Vivi crut avoir échoué. Mais Lane posa de nouveau les yeux sur elle,
résignée, le dos voûté.


— D’accord,
soupira-t-elle en levant faiblement une main avant de la laisser retomber. J’ai
juste un coup de fil à passer.


 


Lane gara la Jaguar de
sa mère devant chez Jonathan et coupa le moteur. Elle pressa la touche de
raccourci de Curtis sur son portable et retint son souffle. Pendant que la sonnerie
retentissait de l’autre côté, elle jeta un coup d’œil à la maison de Jonathan,
espérant à moitié trouver l’allée vide et la maison
fermée. Malheureusement, plusieurs fenêtres étaient ouvertes pour laisser entrer une
brise tiède de printemps, et une musique s’échappait par la fenêtre du premier
étage. Enfin, Curtis décrocha.


« Salut, c’est Curtis. Voici la chanson du jour – Graduate, par Third Eye Blind. »


Lane grogna pendant les
quelques mesures du morceau qu’elle avait déjà entendues deux fois dans la
dernière demi-heure.


— Curtis, c’est encore
Lane. Tu as eu mes messages ? demanda-t-elle en descendant de voiture et
en claquant la portière. Je suis désolée, j’ai eu un truc à faire à la dernière
minute, mais si tu me donnes l’adresse de la fête, je t’y rejoindrai. Alors...
appelle-moi. D’accord ? Merci. Ciao.


Elle raccrocha et
glissa le téléphone dans la poche de sa veste. Pourquoi Curtis ne l’avait-il
pas encore rappelée ? Était-il justement en train de l’attendre devant la
porte de sa maison vide ? À moins qu’il n’ait entendu ses messages et soit
en fait si furieux qu’il ne veuille même plus lui parler ?


Je hais Vivi ! Je la
déteste, je la déteste, je la déteste ! songea
Lane en marchant d’un pas vif jusqu’au perron. Elle sonna.


Débordant de soif meurtrière,
Lane sonna de nouveau, écrasant le bouton si fort qu’elle fut pour ainsi dire
sûre de s’être foulé le doigt. Elle secouait encore sa main meurtrie quand
Jonathan ouvrit la porte, visiblement surpris de la trouver là.


— Salut, souffla Lane.


Elle réalisa soudain
qu’elle avait été si préoccupée par le cas Curtis qu’elle n’avait pas du tout
réfléchi à ce qu’elle allait dire.


— Salut, répondit-il.
Entre.


Il glissa ses mains
dans les poches de son short en madras. Heureusement que Vivi n’était pas venue
elle-même, parce qu’avec son polo bleu ciel, ses jambes bronzées et son air
tristounet, il était tout à fait adorable.


Jonathan guida Lane
jusqu’à la cuisine, où sa mère – une grande femme BCBG aux cheveux blonds
coupés court – était en train d’émincer des légumes.


— M’man, je te présente
mon amie Lane, dit Jonathan. Lane, ma mère.


— Bonjour, dit Lane, un
peu mal à l’aise.


La mère de Jonathan
essuya ses mains sur son tablier et sourit.


— Bonjour, Lane.
Enchantée de faire ta connaissance.


Puis elle jeta un regard
interrogateur à son fils.


— On va juste discuter
deux minutes dans la salle télé, d’accord ? expliqua-t-il.


— Bien sûr. Veux-tu
boire ou manger quelque chose, Lane ? s’enquit-elle.


— Non, merci.


— N’hésite pas à demander si tu as besoin de quoi que ce soit,
dit Mrs Hess en retournant à ses légumes.


Jonathan tourna les talons et marcha jusqu’au petit salon. À la
télé passait un épisode des Junk Brothers, une des séries favorites de « Brandon ».
Lane lança un regard interrogateur à Jonathan.


— Ouais. Je suis devenu
accro, expliqua-t-il en levant la télécommande pour couper le son.


Il fit le tour de la
table basse pour aller se planter devant elle.


— Qu’est-ce qui se
passe ?


— Rien. Je suis désolée
de te déranger.


— Tu ne me déranges
pas. Mais mes potes ne vont pas tarder à arriver... Alors...


— Alors qu’est-ce que
je fais là ?


— Je crois que j’ai une
petite idée, répondit Jonathan.


Il se gratta la nuque
et détourna les yeux, comme gêné.


— Vivi t’a raconté ce
qui s’est passé.


— Elle m’a dit que tu
laissais tomber, dit Lane. J’espérais juste te convaincre de revenir sur ta
décision.


— Wouah.
Et tu m’as l’air toi-même super enthousiaste, plaisanta Jonathan.


Lane parvint à sourire
faiblement. Elle alla se percher sur l’accoudoir de la causeuse en velours.


— Écoute. Je sais que
tu nous trouves toutes les deux folles, Vivi et moi, mais Isabelle ne l’est
pas. Elle est même incroyablement cool et gentille et géniale. Et c’est elle
qui souffrira si tu abandonnes. Peut-être n’aurions-nous jamais dû commencer
tout ça, mais c’est fait. Donc je te demande juste de la protéger.


Devant l’air gentiment
amusé de Jonathan, Lane prit conscience de l’énormité de ses propos. Elle
gloussa et regarda le plafond, avec l’impression d’être une complète idiote.


— ... De protéger une parfaite
inconnue dont tu n’es en rien responsable, conclut-elle en hochant la tête.


— Je suis désolé.
Vraiment, dit Jonathan. Je n’aurais jamais dû me mêler de vos histoires. Je
sais que vous pensez aider Isa, mais vous vous trompez. Vous la privez d’une décision
importante concernant sa propre vie !


Tout à coup, Lane sentit un grand vide l’envahir. Jonathan ne se
doutait pas de l’impact de ses paroles sur elle. Elle qui avait l’impression de
n’avoir jamais pris une décision
toute seule, voilà qu’il l’accusait de régenter la vie d’Isa. Était-ce vraiment
ce qu’elle avait fait ? Était-il possible que, en suivant Vivi dans ses
délires, elle ait fini par prendre plus en charge la vie d’Isa que la sienne ?


C’est à cet instant
qu’elle comprit qu’elle n’arriverait jamais à influer sur la décision de
Jonathan. Après tout, convaincre n’était pas son fort. Au moins avait-elle
essayé. Elle avait accepté d’aller le voir, parce que d’une certaine façon
c’était plus facile que de tenir tête à Vivi.


Le garçon attrapa son
sac à dos et en sortit une épaisse enveloppe.


— Tiens, dit-il en la
lui tendant. C’est l’argent de Vivi. Je comprends bien votre problème, Lane.
Mais il ne me concerne pas.


— D’accord, dit Lane,
au bord des larmes.


Isabelle allait être
anéantie, et tout était sa faute. Sa faute, et celle de Vivi. Non seulement Isa
allait se faire larguer par celui qu’elle avait appelé son « mec idéal »,
mais en plus elle allait se rendre au bal sans cavalier – ou, pire, avec Shawn
s’il n’avait encore invité personne. Comment en étaient-elles arrivées là ?


— Ça va ? demanda
Jonathan. On dirait que tu viens de perdre ton meilleur ami.


— Les trois d’un coup,
je crois, dit Lane, morose.


Vivi serait furieuse.
Curtis blessé. Et, une fois larguée, Isabelle plongerait dans la plus grosse
déprime de sa vie. Tout ça à cause de ce stupide plan...


— Comment ça ?


Jonathan grimpa sur
l’accoudoir opposé, les pieds sur les coussins.


— Oh, ça n’a aucun
intérêt, souffla Lane en rougissant.


— Je ne demanderais pas
si ça ne m’intéressait pas, fit remarquer le garçon avec un gentil sourire.


Lane lui jeta un coup
d’œil rapide. Pouvait-elle vraiment lui expliquer ce qui n’allait pas ?
Elle avait tenu si longtemps sans jamais se confier à
personne... Mais pourquoi pas Jonathan ? C’était un mec sympa, et
puisqu’il venait de couper tous les liens avec elle et ses amis, il ne risquait
pas d’ébruiter ses secrets. Lane glissa l’enveloppe dans son sac à main et se
tourna vers lui.


— Tu te souviens de
Curtis ?


— Le mec qui était avec
vous le jour où on s’est rencontrés ? Bien sûr. Depuis, Danny et lui
n’arrêtent pas de chatter.


Lane sourit.


— Ah oui ?


— Danny le trouve
beaucoup plus cool que moi, dit Jonathan en riant. Pourquoi ?


— Ben, le truc, en
gros, c’est que je suis amoureuse de lui depuis... euh, toujours, à peu près,
dit Lane.


Elle se leva et marcha
vers les étagères contre le mur.


— Et il...


— ... ne s’en doute
absolument pas, compléta Jonathan.


— En quelque sorte.


— Pourquoi ne lui as-tu
jamais rien dit ?


— Parce que je n’y
arrive pas ! s’exclama Lane qui se sentait de plus en plus pathétique.
Chaque fois que j’essaie, je me dégonfle. Et chaque fois que je me dégonfle, je
me sens encore plus nulle. Mais c’est mon ami d’enfance ! Je ne veux pas
risquer de le perdre...


— Ah.


— Sauf qu’il m’a proposé de l’accompagner à une fête ce soir
et... je ne sais pas... peut-être que je me fais du cinéma, mais j’ai eu
l’impression qu’il m’invitait moi, tu vois ? Comme pour un rencard, dit
Lane, pleine d’espoir.


— Ce soir – ce soir ?
répéta Jonathan en pointant le sol de l’index.


— Ouais.


— Alors qu’est-ce que tu fiches ici ?


Lane rougit jusqu’aux oreilles.


— Vivi m’a forcée à venir.


— Elle t’a forcée ?
insista Jonathan.


— Ben ouais !
Enfin... il fallait bien qu’on sauve le plan, pas vrai ? Et comme elle ne
pouvait pas se charger de venir te voir...


— Lane, ne le prends
pas mal, mais... dégage d’ici tout de suite, dit Jonathan d’une voix mesurée.


— Quoi ? s’étrangla-t-elle.


Le garçon contourna la
table basse et vint poser ses mains sur les épaules de la jeune fille.


— Tu te rends compte ?
Ça fait des lustres que tu aimes ce mec, et au lieu de profiter de cette soirée
pour tenter ta chance, tu as tout planté pour essayer de sauver le bonheur de
Vivi et d’Isabelle. Et toi, alors ?


Le cœur de Lane
s’emballa. Il avait raison. Tout à fait raison.


— Vivi t’a complètement
lavé le cerveau, continua Jonathan en se massant les tempes, l’air agacé. Elle
a réussi je ne sais comment à te faire croire que son plan était plus important
que tout le reste. Même plus important que toi et moi. Eh bien, c’est n’importe
quoi !


— Tu as raison !
s’exclama Lane, surfant sur la crête d’une vague d’adrénaline. C’est n’importe
quoi !


— Tu es importante !
Tu es une fille magnifique, intelligente et drôle ! Tu devrais aller
retrouver ce Curtis et lui dire qu’il serait fou de ne pas sortir avec toi,
déclara Jonathan en ouvrant les bras.


— Mais oui !
Complètement fou !


Lane attrapa son sac à
main.


— Bien ! Et
maintenant, ouste, fonce ! lança Jonathan en lui désignant la porte avec
un sourire.


— D’accord ! Ouais !
J’y vais !


Lane tourna les talons,
remontée à bloc. Mais arrivée à la porte, elle s’arrêta.


— Tu me trouves...
magnifique, intelligente et drôle ? demanda-t-elle doucement en se
tournant vers lui.


— Dégage !
répondit Jonathan en riant.


Et c’est ce qu’elle
fît, aussi vite qu’elle put, le sourire fendu jusqu’aux oreilles.


— Tout va bien, Lane ?
lança Mme Hess derrière elle.


— Tout va bien !
Ravie d’avoir fait votre connaissance ! cria Lane en retour.


Elle claqua la porte
d’entrée de la maison de Jonathan et courut jusqu’à sa voiture, le cœur battant
à tout rompre.


Il faut que ça marche. Il
le faut, songea Vivi, cramponnée à son portable, tandis qu’elle remontait
dans sa chambre après avoir tenté – vainement – de noyer son inquiétude dans un
grand bol de glace au chocolat. Je t’en
supplie, Lane. Fais-nous un miracle...


En poussant la porte de
sa chambre, elle découvrit, comme souvent ces jours-ci, Marshall assis devant
son ordinateur. Elle n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche pour une remarque
assassine, car son téléphone sonna. Le cœur de Vivi s’arrêta. Lane.


— Lane ! Alors ?


Marshall fit pivoter le
siège du bureau et se pencha en avant, les coudes sur les genoux. Sa sœur lui
avait déjà exposé la situation et il était aussi impatient qu’elle de connaître
le verdict.


— Il n’est pas revenu sur sa décision, annonça Lane d’une voix
étrangement guillerette. Il est out.


— Quoi ? s’exclama Vivi.


La chambre commença à tourner autour d’elle. Marshall se prit la
tête dans les mains.


— Il est out, répéta Lane. Désolée, il faut que je te laisse.


— Désolée ? Désolée ?
couina Vivi. Où es-tu ? Tu ne peux pas laisser
tomber comme ça ! Il faut que nous...


Lane avait raccroché. Jurant et grognant, Vivi la rappela
illico, mais tomba directement sur sa messagerie.


— Jicroipas !
hurla-t-elle en jetant le portable sur son lit.


— Il n’a pas changé
d’avis ? demanda Marshall.


— Non, Marshall, il n’a
pas changé d’avis, répondit Vivi, sarcastique, en croisant les bras sur sa
poitrine. Oh, misère ! Qu’est-ce qu’on va faire ? Il doit bien y
avoir une solution...


Elle se mit à faire les
cent pas.


Marshall se leva et
alla se planter devant la fenêtre, face à la rue paisible.


— Navré, Vivi, mais je
crains que non, déclara-t-il tranquillement en mâchant son pouce.


— Marshall ! rugit Vivi, agacée. Si tu prononces la phrase « Je te
l’avais bien dit », je te jette par la fenêtre.


— Je n’ai rien dit !
protesta son frère. Mais que veux-tu faire ? Embaucher une doublure ?
C’est trop tard ! Elle a déjà rencontré « Brandon ». Personne ne
peut plus remplacer Jonathan.


Vivi ne s’était jamais
sentie aussi mal de sa vie. Elle gémit et s’assit au bord de son lit, les
coudes sur les cuisses, la tête dans les mains.


— Ce n’est pas
possible. Pas possible...


Isabelle allait être
dévastée. Anéantie. Tout ça parce que Vivi s’était entêtée à suivre ce plan
stupide.


— Je croyais bien
faire, soupira Vivi en levant les yeux vers son frère. Je ne voulais pas que
Shawn la blesse à nouveau.


— Je sais, répondit
simplement Marshall. Moi aussi, un moment, j’ai cru que ça pourrait marcher.


— Ah oui ? souffla Vivi, les larmes aux yeux.


— Bien sûr.
Malheureusement...


Marshall jeta un coup
d’œil à l’écran de l’ordinateur. Vivi l’imita, fixant le halo bleuâtre.


— ... ça a raté,
compléta-t-elle d’une voix blanche.


Voilà. C’était la fin.
Devant elle s’étalait une vie de solitude.


— Il faut que tu
écrives à Isabelle pour lui annoncer que Brandon ne peut pas aller au bal.


— Tu es sûre ?


— Qu’est-ce que tu veux
faire d’autre ?


Vivi se leva, hébétée.


— Plus tôt on le fera,
mieux ce sera. On ne peut pas lui laisser croire qu’elle a un cavalier jusqu’au
soir du bal.


Marshall inspira
profondément et entrelaça ses doigts au-dessus de sa tête, ses coudes dépassant
comme des ailes. Puis il expira et se tourna vers le bureau, l’air déterminé.


— Très bien. Allons-y.


Il ouvrit la page MySpace d’Isabelle. En apercevant le visage souriant de son
amie sur la photo dans le coin à gauche, Vivi eut envie de se fracasser la tête
contre le mur. Elle ne pouvait pas rester là. Il fallait qu’elle disparaisse.


— Je descends,
annonça-t-elle à Marshall en attrapant un oreiller sur son lit.


— Tu ne veux pas me
dire ce que je dois écrire ? demanda Marshall.


Vivi s’immobilisa dans
l’embrasure de la porte. Comme si elle savait la façon de larguer quelqu’un en
douceur... Comme si elle pouvait se résoudre à faire ça à son amie. Elle
regarda son frère qui la fixait, les yeux innocemment écarquillés, et son cœur
s’arrêta.


— Tu es bien plus
gentil que moi, Marsh, souffla-t-elle. J’en suis sûre, quoi que tu trouves, ce
sera parfait.


Vivi dévala les marches
jusqu’au rez-de-chaussée, pressée de mettre le plus de distance possible entre
elle et le chaos qu’elle avait créé. Les larmes contenues lui piquaient les
yeux et elle avait la gorge serrée. Elle avait échoué. Elle avait trahi son
amie de la pire façon. Imaginer l’expression d’Isabelle quand elle lirait
l’e-mail de Marshall lui donnait envie de tout casser. Et tout était sa faute.
Elle courut se réfugier au sous-sol, plongeant dans son obscurité fraîche et
réconfortante. Alors, une fois la porte refermée derrière elle, elle laissa
enfin aller ses larmes.
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Après avoir sillonné
tout Westmont deux fois à la recherche de Curtis et
de sa mystérieuse soirée (sans rien trouver d’autre qu’une fête de départ en
retraite d’un policier au cercle des anciens combattants), Lane s’assit sur la
première marche du perron de sa maison et se résigna à attendre. Ses parents
assistaient à un grand gala à New York et ne rentreraient pas avant l’aube.
Avec un peu de chance, Curtis serait de retour avant eux, ce qui éviterait
qu’ils ne la trouvent évanouie sur leur perron. De toute façon, s’il restait
dehors toute la nuit, la poussée d’adrénaline qui la portait depuis son départ
précipité de chez Jonathan risquait bien de retomber.


Enfin, des phares
brillèrent au coin de la rue. Reconnaissant la Mustang de Jeff, Lane se leva,
le cœur dans la gorge. Elle essuya ses paumes moites sur son jean et attendit
que Jeff se gare dans l’allée devant chez Curtis. Attendit que Curtis émerge de
la voiture et entrechoque ses poings avec les deux garçons assis à l’arrière.
Attendit jusqu’à ce qu’il se retourne et la voie enfin.


— Lane ?


Quelque part au loin,
le tonnerre gronda. Le vent fit voler les cheveux de Lane devant ses yeux.
Frissonnante, elle resserra sa veste sur sa poitrine et traversa la pelouse
pour aller rejoindre Curtis. Il portait un pull bleu aux poignets effilochés et
un short cargo, et ses cheveux étaient parfaitement ébouriffés. Adorable.


— Salut,
souffla-t-elle. Tu as eu mes messages ?


Il leva une main pour
lui montrer qu’il tenait son téléphone.


— À l’instant, dit-il
comme en s’excusant. Je ne m’étais pas rendu compte que mon portable était sur « silencieux ».


— Tu viens de les
écouter ? demanda Lane, soulagée.


— Ouais. Quand je suis
passé te chercher et que j’ai découvert la maison déserte, j’ai essayé de
t’appeler... Après être tombé cinq fois sur la messagerie, j’ai pensé que tu
m’avais oublié.


Curtis rit et se gratta
la tête.


— J’ai été furax contre
toi toute la soirée. Si seulement j’avais consulté mon fichu téléphone...


Comme si je pouvais
t’oublier, songea Lane.


Bon. Le moment était venu. L’heure de se jeter à l’eau. « Il serait fou de ne pas sortir avec toi »,
lui souffla la voix de Jonathan.


— Curtis...


— Je suis super désolé,
coupa-t-il. Nous aurions pu passer un bon moment ce soir. Tu aurais dû voir ça.
C’était complètement dingue. Un mec est arrivé avec...


— Curtis, essaya de
nouveau Lane.


Mais le garçon
continuait.


— Alors il a installé une platine vinyle, et...


— Curtis !


Le garçon tressaillit.


Le cœur de Lane
s’arrêta. Elle retint son souffle.


— Tu veux aller au bal
avec moi ?


Curtis se décomposa,
tandis que les premières gouttes de pluie emportaient les espoirs et les rêves
de Lane. « Pétrifié » fut le seul mot qu’elle put trouver pour
décrire son ami. De grosses gouttes s’écrasèrent sur la tête de Lane, comme
pour se moquer d’elle.


— Laisse tomber,
marmonna la jeune fille. Je ne sais même pas pourquoi j’ai dit ça. Je...


— Lane ! Attends,
dit Curtis.


Il couvrit son visage
de ses mains pendant une seconde, puis les laissa retomber.


— Ce n’est pas que je
n’aimerais pas y aller avec toi...


— Mais tu ne veux pas.
Pas de problème. J’ai compris.


Lane s’éloigna à
reculons. L’averse s’intensifiait.


— Non. C’est juste...
J’ai déjà une cavalière.


Lane eut l’impression
qu’un projecteur venait de s’allumer, l’engloutissant dans sa brûlante lumière
blanche. Elle imagina que l’équipe d’audiovisuel de l’école – et tous les gens
qu’elle connaissait – se tenait debout sur le toit de Curtis et pointait le
faisceau sur elle en ricanant devant le spectacle de son humiliation. Elle
avait envie de vomir. Là, au milieu de l’allée. C’était censé être sa nuit. Les
débuts de la nouvelle Lane – celle qui prenait la parole en son nom et obtenait
ce qu’elle voulait. Au lieu de ça, elle vivait un cauchemar.


— Évidemment. Bien
sûr... dit-elle, reculant toujours. Je veux dire, le bal est dans une semaine.
Tu as un smoking. Comment pourrais-tu ne pas avoir de cavalière ?


— À vrai dire, je
n’avais invité personne jusqu’à ce soir, grogna Curtis, à l’évidence écœuré.
J’ai proposé à Kim Wolfe tout à l’heure. Pendant la fête.


Lane s’étrangla. Pendant la fête ? Il avait invité Kim
Wolfe pendant la fête ? Alors
qu’elle aurait dû l’y accompagner ? Ce soir, au moment où elle exécutait
le sale travail de Vivi, Curtis n’avait pas encore de cavalière. Réaliser
qu’elle avait perdu sa chance fut comme de recevoir la foudre sur la tête. Si
seulement elle avait su où le rejoindre... Si seulement elle y était arrivée la
première...


— Kim Wolfe ! s’exclama-t-elle, le cerveau en circuit fermé. Je ne savais
pas que vous...


— Nous... rien du tout.
Je veux dire, on ne sort pas ensemble ni rien. J’ai juste...


Curtis émit un
raclement de gorge frustré et coinça ses mains sous ses aisselles.


— Kim est...


— ... la reine des
pestes, avec une prédilection grotesque pour l’expression « trop tip-top » ? lâcha Lane.


Curtis fronça les
sourcils, abasourdi.


— Lane...


— Il faut que j’y
aille, coupa la jeune fille en faisant volte-face.


Ses cheveux trempés
fouettèrent ses joues brûlantes. Elle trébucha sur un des arroseurs
automatiques cachés dans l’herbe. La douleur explosa dans son orteil, mais elle
continua de marcher. Comme si elle n’avait pas déjà assez mal comme ça...


— Lane !


— Je t’appelle plus tard !
lança-t-elle, essayant de maîtriser le vibrement dans
sa voix.


Les mains tremblantes
et moites, elle parvint à ouvrir la porte d’entrée chez elle. Une fois à l’abri
à l’intérieur, elle s’adossa à la porte et se laissa glisser jusqu’au sol,
cramponnée à son orteil en feu, tentant de toutes ses forces de retenir ses
larmes.


— Merci beaucoup,
Jonathan, marmonna-t-elle entre ses dents serrées.


C’était son discours
encourageant qui l’avait poussée à ouvrir la bouche. Sa confiance en elle lui
avait fait croire que tout se passerait selon son désir. Eh bien, oui, elle
avait fini par prendre la parole et par s’exposer.


Résultat : elle
finissait trempée, affalée sur le carrelage froid, son orteil nu palpitant de
douleur dans sa main, le cœur brisé et des larmes dégoulinant le long de ses
joues. Tout ça pour ça...


 


Le lendemain matin,
Lane se gara derrière la voiture de Vivi dans l’allée de la maison d’Isabelle.
Vivi sortait justement de sa décapotable. Lane s’embrasa de colère à la seule
vue de son amie.


Tout est ta faute. Si tu
ne m’avais pas forcée à aller chez Jonathan chargée d’une mission vouée à
l’échec, j’aurais été avec Curtis la nuit dernière, et il n’aurait même pas
adressé la parole à Kim « Trop Tip-Top »
Wolfe.


Vivi posa un regard
impatient sur Lane et remonta ses lunettes de soleil sur sa tête.


— Tu viens ou tu gardes
la place au chaud ? lança-t-elle sèchement.


Les yeux de Lane rétrécirent en deux petites fentes. Vivi était
énervée contre elle ? En quel
honneur ? Telle une bonne petite esclave, n’avait-elle pas conduit jusqu’à
Cranston pour elle ? Lane sortit de la Jaguar de sa mère et claqua la
portière.


— Elle t’a aussi
appelée, hein ? demanda-t-elle d’un ton cassant en passant comme une
flèche devant Vivi.


— Évidemment. Pourquoi
ne l’aurait-elle pas fait ? interrogea Vivi en se précipitant derrière son
amie.


— Oh, je ne sais pas.
Elle aurait par exemple pu sentir que tu étais à l’origine de tous ses
malheurs, lui lança Lane, le cœur battant à cent à l’heure.


— Moi ? C’est toi
qui n’as pas été fichue de convaincre Jonathan de continuer, répliqua Vivi en
enfonçant ses mains dans les poches de son grand sweat à capuche. As-tu essayé,
Lane ? Je veux dire... vraiment ?


— Bien sûr que oui !
contre-attaqua Lane en sonnant. Mais quelqu’un l’a tellement blessé qu’il ne veut plus jamais entendre parler de nous.


— Oh ! s’exclama
Vivi, indignée, bouche bée. Tu as un sacré culot de...


Au même instant, la
porte s’ouvrit sur Isabelle, vêtue de son pyjama rose Victoria’s
Secret, des larmes suintant de ses yeux gonflés. Elle avait bien cinq mouchoirs
en papier écrasés dans chaque main.


— S-s-sa-lut, les f-filles ! gémit-elle.


Lane oublia Vivi,
Curtis et Jonathan. Jamais elle n’avait vu Isabelle dans un tel état. La
culpabilité lui enserra le cœur comme une chape de plomb froid.


— Isa ? dit Vivi
d’un ton hésitant.


Isabelle fit un pas en
avant et les serra dans ses bras, barbouillant l’épaule de Lane de morve.


— Je s-s-suis s-si
contente q-que vous s-s-soyez là ! hoqueta-t-elle.


Lane regarda Vivi par-dessus la tête penchée de leur amie. Beau travail..., articula-t-elle. Vivi
roula les yeux, lui signifiant de s’écraser. Puis elle se libéra de l’étreinte
d’Isabelle et referma la porte.


— Viens, Isa. Allons nous asseoir.


— D-d’ac-d’accord.


Isabelle renifla,
écrasa une boulette de Kleenex sous son nez et suivit ses amies en traînant les
pieds jusqu’au salon. Sur le canapé, au fond de la pièce habituellement
impeccable, traînaient un bol avec un fond de céréales, un paquet de biscuits,
dix DVD de tragédies sentimentales et l’ordinateur portable d’Isabelle.
Toujours en larmes, Isabelle s’assit en poussant du pied le paquet de gâteaux,
puis posa le bol par terre pour faire de la place à ses amies.


— Ça va aller, Isa, la
rassura Lane en s’asseyant à côté d’elle.


— Non, pas du tout !
cria Isabelle. Il m’a larguée ! Tout allait très bien, on se rencontre et
paf ! il me largue ! Vous vous rendez compte
de ce que cela signifie ?


La boule dans la gorge
de Lane allait l’étrangler.


— Ça veut dire qu’il me
trouve repoussante ! pleura Isabelle en lançant
les bras en l’air.


Quelques mouchoirs
dégringolèrent par terre.


— Je suis hideuse !


— Isabelle, tu n’es pas
hideuse, protesta Vivi en lui caressant les cheveux. Voyons, tu le sais bien...


— Alors pourquoi m’a-t-il plaquée ? demanda Isa en s’essuyant le visage.
Vous étiez là ! Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?


Lane était à deux
doigts d’exploser. Elle mourait d’envie d’avouer la vérité à son amie. Bien sûr
qu’elle n’avait rien fait de mal ! Toute cette histoire n’était qu’un
énorme mensonge ! Mais elle devait tenir sa langue, parce que sinon
Isabelle les détesterait, les jetterait dehors et ensuite n’aurait plus d’amies
auprès desquelles pleurer.


— Rien du tout, se résigna-t-elle à répondre en empilant les DVD sur la
table basse et en époussetant quelques miettes sur le canapé. Je suis sûre
qu’il y a une explication.


— Eh bien, j'adorerais
l’entendre, mais il ne me répond plus, grogna Isabelle en posant l’ordinateur
sur ses genoux.


Elle écrasa quelques
touches au hasard, comme si elle voulait le casser.


— Pourquoi ! Ne !
Me ! Répond-il ! Pas !


Elle ponctua chaque mot
de grands coups sur le clavier.


Lane et Vivi
échangèrent un regard alarmé. Aussi furieuse que Lane soit contre Vivi, elles
étaient ensemble dans cette galère. Et ça commençait à devenir sérieux.


— OK, Isa. Laissons ton
pauvre ordinateur tranquille, intervint Vivi en attrapant le portable.


Elle le déposa précautionneusement sur la table et le referma
dans un claquement sec.


— Écoute. Tu n’as pas besoin de lui. C’est juste un mec.


— Mais... et le bal ? demanda Isa en regardant ses amies de
ses yeux bouffis, je n’ai pas de cavalier !


— Eh bien, nous irons toutes les trois, proposa Vivi en posant
sa main sur celle d’Isabelle. Toutes les trois toutes seules.


— Vraiment ? dit Isabelle, pleine d’espoir.


— Yes !
C’est parfait, s’exclama Lane en attrapant son autre main.


Son cœur s’affola en
pensant à Curtis. À sa tentative ratée de bonheur. Mais elle parvint à dessiner
un sourire enthousiaste sur ses lèvres.


— Quel besoin
avons-nous d’un cavalier si nous sommes ensemble ?


— Nous sommes ensemble,
répéta Isabelle en les considérant l’une après l’autre avec tellement de
gratitude dans les yeux que Lane se détourna, honteuse.


— Vous êtes les
meilleures amies du monde, vous savez ça ?


Elle ouvrit les bras et
les serra contre elle d’un geste si brutal que Lane et Vivi faillirent se
fracasser le crâne l’une contre l’autre.


— Je ne pourrais jamais
traverser cette épreuve sans vous, les filles, soupira Isabelle d’un ton
dramatique.


Le cœur de Lane se
serra. Isabelle ne se doutait pas que, sans elles, elle n’aurait jamais eu à la
traverser. Elle tapota avec maladresse le dos de son amie.


— On sait,
chuchota-t-elle avec la puissante impression d’être une garce finie.
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Vivi faisait les cent
pas devant la baie vitrée du salon de sa maison. Elle devait retenir sa robe
longue noire à deux mains pour ne pas se prendre les pieds dedans, et se
tordait les chevilles tous les trois pas. Elle finit par se laisser tomber sur
le canapé pour arracher ses escarpins. Qui avait pu inventer ces instruments de
torture ? Elle songea avec regret aux Converse noires qui traînaient dans
sa chambre.


— Elle est en retard.
Qu’est-ce qu’elle fiche ? grogna-t-elle en se tournant vers Lane. N’ai-je
pas dit séance photos à dix-huit heures ? Curtis m’avait prévenue qu’il
serait en retard à cause d’un spectacle de danse de Kim ou je ne sais quoi,
mais Isabelle ne m’a rien dit de spécial. Où peut-elle bien être ?


Dans la cuisine, Mrs Swayne et les parents de Lane bavardaient autour d’un verre
en attendant l’arrivée du reste de la bande. Leurs rires attisaient l’anxiété
de Vivi.


— Tu vas te calmer ?
siffla Lane. Tu me stresses complètement.


— Je m’inquiète un peu,
d’accord ? se défendit Vivi.


Elle se rapprocha de la
fenêtre en entendant une voiture passer dans la rue.


— Et si elle avait
craqué ? Si soudain elle ne supportait plus d’aller au bal de fin d’année
sans cavalier ? À l’heure qu’il est, elle est peut-être roulée en boule
par terre dans sa chambre...


— Je suis sûre que non,
dit Lane d’un ton néanmoins préoccupé.


— Envoie-lui un texto,
lança Vivi en croisant les bras sur sa poitrine.


— Pourquoi moi ?


— Parce que ton sac et
ton téléphone sont juste là, et que j’ai laissé mes affaires en haut dans ma
chambre, répliqua Vivi sèchement.


Lane était intraitable
depuis quelque temps. Quelle mouche l’avait piquée ?


— Très bien.


Lane roula les yeux et
cueillit son sac à main sur le canapé.


Vivi tapa du pied
pendant tout le temps que son amie pianota sur son portable. Elles attendaient
une réponse quand Mrs Swayne apparut derrière elles.


— Personne d’autre
n’est encore arrivé ? demanda-t-elle.


— Non, personne ! minauda Vivi, sarcastique, pour se moquer de son ton joyeux.


— Ah, mon chou !
Tu es ravissante, s’exclama sa mère en la serrant dans ses bras. Je t’ai dit
combien je trouvais fabuleux que tu aies le cran de te rendre au bal sans
cavalier ?


Vivi eut un pincement
au cœur.


— Tu y as fait
allusion.


— S’il n’y a personne
dans ta vie que tu considères digne de partager une telle nuit avec toi, il est
sage de t’y rendre seule, insista Sylvia Swayne en
lui caressant la joue. Je suis fière de toi.


Vivi essaya de sourire.
Sa mère n’aurait pas été aussi fière si elle avait su que sa fille avait
abandonné le cavalier de ses rêves pour le laisser à Isabelle – ce qui n’aurait
pas été si mal si tout n’était pas tombé à l’eau.


Quel gâchis.


Soudain, le téléphone
de Lane bipa.


 


Isabelle : Désolée
retard. Mam voulait prendre fotos ds
notre jard1. Just moi & mon cavalier !


 


Vivi suffoqua.


— Son cavalier ?


— Quel cavalier ? renchérit Lane.


— Demande-lui ! ordonna Vivi.


Lane ne se le fit pas dire deux fois.


 


Lane : Quel
cavalier ?


 


Les deux secondes qui
précédèrent la réponse d’Isabelle leur semblèrent une éternité.


 


Isabelle : C 1 surprise ! On arrive !


 


— Arrgh !
Je parie qu’elle va débarquer avec Naze ! Le cauchemar ! s’exclama
Vivi en plongeant ses doigts dans ses cheveux.


Elle commença à faire
les cent pas devant la fenêtre, tel un lion en cage.


— Pas sûr, intervint
Lane.


— Et qui d’autre ?
Pourquoi nous l’aurait-elle caché sinon ? lança Vivi en croisant les bras.
Je n’arrive pas à croire qu’elle finisse avec ce crétin après tout ce que nous
avons fait...


Au même instant, des
pas résonnèrent dans l’escalier. Marshall apparut... en smoking. Il avait passé
du gel dans ses cheveux blonds, mais seulement pour un effet naturel – pas à la
façon d’un casque comme il en avait autrefois la fâcheuse habitude. Il était
tout à fait magnifique. Mais il y avait un problème.


— On peut savoir où tu
vas comme ça ? aboya Vivi.


— Au bal, répondit
tranquillement le garçon en rajustant son col.


— Euh, frérot, je suis
désolée de devoir t’annoncer la mauvaise nouvelle, mais n’étant pas en
terminale...


— Je lui ai dit qu’il
pouvait être mon invité, coupa Lane en avançant d’un pas.


— Quoi ?


— Wouah,
Marshall. Tu fais très James Bond, déclara Lane d’un ton approbateur en
époussetant une peluche sur l’épaule du garçon.


— Merci, répondit
Marshall en prenant la pose. Swayne. Marshall Swayne.


— Crétin. Gros Crétin,
corrigea Vivi.


— C’est quoi ton problème,
Vivi ? protesta Lane.


— Mon problème ?
répondit son amie en reprenant ses allées et venues enragées. Mon problème,
c’est qu’on était censées y aller non accompagnées, tu te rappelles ? On
avait fait un pacte ! Nous avions promis à Isabelle,


— Je ne suis pas
exactement son cavalier, intervint Marshall.


— Ouais. Et j’ai pensé qu’il méritait de venir. Tu sais, après
tout le travail que nous l’avons forcé à faire, renchérit Lane. En plus,
finalement, Isabelle a un cavalier, alors...


— Ah bon ? s’exclama Marshall.


— Ouais ! Ce qui veut dire que maintenant, je suis la seule
à y aller en solo, grogna Vivi.


Du coin de l’œil, elle aperçut la limo
Mercedes qui s’arrêtait devant chez elle.


— Les voilà ! s’égosilla-t-elle, profitant de l’occasion pour satisfaire
une envie pressante de hurler.


Tous trois tombèrent à
genoux sur le canapé pour regarder dehors. Pendant ce temps, leurs parents gagnèrent
la porte d’entrée pour accueillir les nouveaux arrivants.


— J’ai hâte de voir la
robe d’Isabelle, roucoula Mrs Morris qui passa devant sa fille en cliquant des
talons. Elle a toujours eu un goût infaillible.


— Sauf en ce qui
concerne les garçons, murmura Vivi, nauséeuse. Je vous jure que si Shawn Naze
sort de cette voiture...


L’Infïniti
métallisée du père d’Isabelle s’arrêta derrière la limo
et les Hunter en sortirent. Puis la portière arrière de la limo
s’ouvrit et apparut... Jonathan Hess.


— Jonathan ? s’étrangla Vivi sans réfléchir.


De toute façon, même si elle avait tourné sa langue sept fois
dans sa bouche avant de parler, elle n’aurait rien trouvé de mieux. Jonathan
était là ! Si un directeur de casting était passé à cet instant, le garçon
aurait été enlevé illico et relâché à Hollywood devant des caméras. Il était à
tomber. Smoking noir impeccable. Longue cravate grise. Cheveux ébouriffés.
Sexy. Fa-bu-leux.


Jonathan fit le tour de
la limousine et ouvrit la portière d’Isa. Soudain incapable d’en voir
davantage, Vivi se détourna et s’effondra dans le canapé.


— Mais comment... ?


— Finalement, j’ai dû
dire quelque chose de convaincant, souffla Lane, tout excitée.


Vivi n’y comprenait
plus rien.


— Ouais, on dirait, commenta-t-elle d’un air dubitatif. Mais pourquoi ne nous
a-t-elle pas averties qu’il avait changé d’avis ? Elle a pleuré toute la
semaine... Pourquoi ?


— Quelle importance ?
s’extasia Lane, les yeux brillants. Brandon est de
retour ! Mon Dieu, Vivi ! Nous avons réussi ! Isabelle a trouvé
le cavalier de ses rêves !


Et juste comme ça,
toute la tension entre les deux amies s’évapora d’un coup. Elles ne s’étaient
pas mises en quatre pour rien. Leur plan avait marché !


Dans l’entrée, Mrs Swayne et les Morris accueillaient Isabelle, ses parents et
Jonathan.


— Oh, Isabelle !
Tu es absolument ravissante ! s’extasia la mère
de Lane.


— On dirait une
princesse sortie d’une pièce de Shakespeare, renchérit Sylvia Swayne.


— Et qui est ce
magnifique jeune homme ? demanda Mrs Morris.


— Brandon. Enchanté.


Vivi sentit son cerveau
s’embrumer en entendant sa voix. Elle se sentait mal. Jonathan n’aurait pas dû
être là, chez elle, beau à se damner, aux côtés de sa meilleure amie.


— Détends-toi, Vivi. Tu
devrais être trop contente ! chuchota Lane. Ton
plan a fonctionné. Elle n’est pas avec Shawn. Tu as réussi !


— Nous avons réussi,
corrigea Marshall.


Vivi inspira
profondément. Lane disait vrai. Grâce à elle, Isabelle était heureuse. Elle
assisterait au bal accompagnée du mec de ses rêves. Vivi regrettait seulement
qu’il soit également le mec de ses rêves à elle. Mais il était trop tard pour
pleurer.


— Tu as raison,
dit-elle enfin en lissant sa robe. Elle se racla la gorge, secoua ses cheveux
et se promit de mettre ses sentiments de côté jusqu’à la fin de la soirée. Pour
Isabelle. Et peut-être – peut-être – que tout se terminerait bien.


— Bon, dit-elle à ses
complices. Allons regarder la suite de notre feuilleton à l’eau de rose.


 


Comment ai-je fait pour en
arriver là ? se demandait Vivi tandis que le soleil tapait avec
acharnement sur son visage. Elle se tenait debout au milieu du jardin, flanquée
d’un côté d’Isabelle la Princesse rose et de Jonathan le Canon hollywoodien, et
de l’autre de Lane l’Extase et de Marshall le Crampon. Si quelqu’un lui avait
dit trois ans plus tôt qu’elle se rendrait à ce bal sans cavalier, tandis que
ses meilleures amies iraient l’une avec son frère, et l’autre avec le mec pour
lequel elle craquait, elle lui aurait cassé la figure. Elle ne rêvait pourtant
pas. Et plus Jonathan faisait glousser et rougir Isabelle, plus Vivi
envisageait d’abandonner sa robe contre un survêt’ et de filer au sous-sol avec
un pot de glace pour un marathon X-men.


Non. Même ça, ce serait
trop romantique. Peut-être plutôt deux-trois films avec des zombies.


— Salut, tout le monde !
Joyeux bal de fin de lycée ! lança Curtis en franchissant la baie vitrée
qui donnait sur le jardin.


— Tip-top !
s’exclama Kim Wolfe, vêtue d’une robe d’un vert criard.


L’estomac de Vivi fit
un nouveau nœud. Elle jeta un coup d’œil à Lane, dont le sourire s’était
évanoui. Flûte. Finalement, elle préférait la compagnie de Lane l’Extase à
celle de Lane la Déprime. Quand les parents de Curtis et de Kim apparurent
derrière eux, Sylvia Swayne, les Morris et les Hunter
se précipitèrent pour les accueillir.


— Ça roule, mec ?
demanda Curtis en faisant claquer sa main dans celle de Marshall.


Il portait un smoking
noir avec une cravate rouge aux motifs aussi tourbillonnants qu’excentriques.
Sauf que sur lui, c’était mignon.


— Salut, Vivi, dit-il
en glissant ses mains dans ses poches. Lane, ajouta-t-il quelque peu gêné.


— Salut, répondit
celle-ci.


Au même moment, Kim
vint se coller à lui et enroula son bras autour du sien.


— Coucou, tout le monde !
lança-t-elle joyeusement.


Lane se détourna et se
carapata vers le patio.


— J’ai besoin d’un
verre de limonade...


Curtis jeta un regard
incertain à Vivi, niais avant que celle-ci n’ait pu trouver quelque chose à
dire, Isabelle s’approcha pour présenter Jonathan.


— Curtis, Kim, je vous
présente Brandon.


— Enchanté, dit
Jonathan en leur serrant la main.


— Ravi, dit Curtis.


Puis un silence
embarrassant tomba.


— Bon, ben, moi aussi
je meurs de soif ! finit par dire Curtis. Qui
veut boire quelque chose ?


— Moi ! répondit
Isabelle.


Ils partirent rejoindre
Lane qui sirotait une limonade, l’air sombre. Dès qu’Isabelle eut le dos
tourné, Vivi attrapa Jonathan par le bras et l’entraîna derrière l’énorme
rhododendron qui bordait la grille au fond du jardin.


— Vivi ! Qu’est-ce
qui te prend ? Tu es folle ? Isabelle risque de soupçonner quelque
chose.


— Je m’en fiche. Il
faut qu’on parle.


Le regard fuyant et les pieds frétillants, Jonathan ressemblait
à un lapin face au canon d’un fusil.


— De quoi ?


— Eh bien, tout d’abord : merci d’être venu. Vu la façon
dont ça s’est terminé entre nous...


— Ouais... Lane s’est
montrée très convaincante.


Vivi eut un coup au
cœur. Bien qu’elle n’ait pas cru qu’il clamerait son besoin de la revoir, sa
réponse lui fit mal.


— D’accord. Eh ben,
parfait, dit-elle, les mains sur les hanches.


— Je peux y aller,
maintenant ?


Jonathan semblait on ne
peut plus mal à l’aise.


— Non ! Attends !
Nous n’avons jamais eu l’occasion de parler de la suite.


Jonathan haussa les
sourcils. Même sur ses gardes, il restait magnifique.


— Quelle suite ?


— Ben. Ce que tu vas
dire... tu sais... pour la larguer en douceur, expliqua Vivi, dégoûtée d’avoir
à poser la question.


Elle savait qu’il
détestait tous ces mensonges, ces manigances, mais il fallait bien qu’ils en
finissent.


— Tu ne vas pas jouer
les Brandon toute ta vie. Le marché, c’était que tu l’emmènes au bal. Lane et
moi, on a pensé à la façon dont tu pourrais lui annoncer que tu ne la reverras
plus après cette soirée.


Jonathan resta un
instant hébété, puis il se secoua pour se concentrer.


— Je t’écoute.


— Tu n’as qu’à lui dire
que tu pars demain pour tout l’été faire un stage de musique, ou quelque chose
du genre. Dans un conservatoire loin d’ici, expliqua rapidement Vivi. Dis-lui
que c’est un programme d’immersion assez intense, et que tu n’auras ni portable
ni Internet. En gros.


— Sérieux ? C’est
ça, votre plan ?


Le ton de Jonathan
était moqueur.


— Quoi ? Elle
adorera que tu te dévoues corps et âme à ta musique. Tu n’as qu’à lui dire
qu’elle te manquera, mais que tu as besoin de te concentrer sur ton avenir. Ce
sera ni plus ni moins comme ces romans débiles à l’eau de rose dont elle
raffole. Elle en dévore deux par jour tous les étés sur la côte, se sentit
obligée d’expliquer Vivi. C’est son unique vice.


— Bien. Donc... je
récapitule : je pars pour un conservatoire dans un pays étranger où je
serai coupé du monde. D’accooord. Si elle avale cette
histoire, c’est qu’elle n’est pas aussi intelligente que vous avez voulu me le
faire croire.


Wouah. Décidément, il ne comptait pas lui
faciliter les choses.


— Ça va marcher, grogna
Vivi, sur la défensive. Je la connais un peu mieux que toi.


— OK, s’inclina
Jonathan. Bon, on ferait bien d’y aller avant qu’elle ne se rende compte que
nous avons tous les deux disparu. Quand arrive ton cavalier ?


L’estomac de Vivi se
noua.


— Je n’en ai pas, tu te
rappelles ?


Elle détesta le ton
presque plein d’espoir de sa question, mais il était trop tard pour l’effacer.
Et puis... oui, elle espérait. Qu’il ferait quelque chose. La prendrait dans
ses bras. L’embrasserait. Lui dirait qu’il aurait tellement aimé être là avec
elle, et non Isa. N’importe quoi !


Mais Jonathan le
Magnifique resta de marbre.


— Ah, ouais. Exact.
Bon.


Sur ce, il tourna les
talons et se glissa discrètement dans le jardin, laissant Vivi, seule à retenir
ses larmes.


 


Ondulant au milieu de
la piste de danse du country club, entourée de ses compagnons de classe, Lane
avait l’impression de rêver. S’agissait-il vraiment du bal qui marquait la fin
de ses années de lycée ? Comment était-ce arrivé si vite ? Hier
encore – du moins c’est ce qui lui semblait –, collégienne, elle levait un
regard intimidé vers les élèves de terminale, grands et pleins d’assurance.
Aujourd’hui, elle était l’un d’entre eux, sauf qu’elle ne se sentait ni grande
ni sûre d’elle-même – et encore moins intimidante. Elle avait toujours cru que,
quand elle arriverait à sa dernière année de lycée, les choses seraient
différentes. Qu’elle serait cool, bien dans ses baskets, tout à fait certaine
de celle qu’elle était et de la direction où elle allait... Au lieu de ça, un
mois avant sa remise de diplôme, elle dansait au bal avec le frère de sa
meilleure copine parce qu’elle n’avait pas été fichue d’inviter le mec dont
elle était amoureuse. Pour couronner le tout, le prince de son cœur était à
l’instant occupé à échanger de grands sourires avec Kim Wolfe à l’autre bout de
la piste.


Lane se trémoussa
autour de Marshall de façon à tourner le dos à Curtis. C’était un spectacle
dont elle pouvait parfaitement se passer.


— Tu t’amuses bien ?
demanda-t-elle à Marshall.


Il parvint à hocher la
tête sans interrompre son enchaînement complexe, un pas en avant, un pas en
arrière sur la musique – une de ces reprises mixées de chanson d’amour que Lane
détestait. Par malheur, si l’on se fiait aux deux derniers morceaux, le DJ
semblait les apprécier tout particulièrement.


— Désolé. Je ne suis
pas un grand danseur, dit Marshall.


— Tu es bien meilleur
que la plupart des mecs dans cette salle. Au moins, toi, tu suis le rythme.


Marshall sourit.


— Ouais. Je suppose que
c’est déjà bien.


— Laaaane !
C’est quiiii le mec avec Isabelle ? demanda
Jenny Lang en jaillissant entre eux.


— Il s’appelle Brandon.
Il vient du Connecticut, mentit la jeune fille.


— Hum. Dommage que je
n’aie pas envoyé ma candidature à l’université du Connecticut. S’ils sont tous
comme ça, là-bas, tu imagines ? Miam miam,
gloussa Jenny en rougissant. C’est clairement le mec le plus canon de la
soirée.


Elle jeta un coup d’œil
rapide à Marshall.


— Sans vouloir
t’offenser.


— Pas de souci, hurla
Marshall pour se faire entendre par-dessus la musique.


— Non, mais
regardez-les ! dit Jenny, les yeux écarquillés. Il est raide dingue d’elle !
Ça fait combien de temps qu’ils sortent ensemble ?


Raide dingue d’elle ?
songea Lane, étonnée. Elle jeta un œil du côté
d’Isabelle et Jonathan. En effet, ils dansaient au milieu de la piste collés
l’un à l’autre. Au lieu de suivre le rythme effréné qui secouait leurs
camarades, ils évoluaient lentement d’avant en arrière, les yeux dans les yeux.
La main de Jonathan monta et descendit dans le dos d’Isabelle... qui soupira,
ferma les yeux et appuya sa joue contre son torse.


— Euh... Pas si
longtemps, finit par répondre Lane.


— Eh bien, ils sont
clairement amoureux, déclara Jenny. Tout le monde ne parle que de ça.


— Ah bon ?


— Tu plaisantes ?
Personne n’a jamais compris ce qu’elle faisait avec Shawn Nade.
Tant mieux pour elle. Allez, à plus ! cria Jenny avant de disparaître dans
la foule.


— Tout va bien ?
demanda Marshall à sa cavalière.


— Mais qu’est-ce qui se
passe entre ces deux-là ? siffla Lane entre ses
dents. On dirait deux amants maudits qui se retrouvent après des années de
séparation.


Marshall jeta un œil à
son tour, puis se racla la gorge et se dépêcha de regarder ailleurs.


— Peut-être qu’il force
un peu la performance.


— Personne ne lui a
demandé de faire ça, s’étrangla Lane en voyant la main de Jonathan frôler les
fesses d’Isa.


Surprise, Isabelle leva
les yeux vers Jonathan, puis tous deux éclatèrent de rire. Isabelle rayonnait,
écarlate, les yeux brillants. Aucun doute, elle était complètement sous le
charme.


— Oh, là, là ! Les
amis ! hurla Vivi qui gesticulait au milieu de la foule tout en jouant des
coudes pour les rejoindre. Vous avez vu Naze ? Il est vert !


Vivi pointait Shawn du
doigt, mais Lane mit un peu de temps à le repérer, car il n’était pas sur la
piste. Assis à l’une des tables qui la bordaient, il couvait Isabelle et
Jonathan d’un regard assassin.


— Et ça ne doit pas aider
que Tricia Blank ait sa
langue fourrée au fond de la gorge de Dell Landry depuis le début de la soirée,
fit remarquer Marshall en hochant la tête vers un coin de la salle, où Tricia était blottie sur les genoux du footballeur.


— Clairement pas.


Vivi éclata de rire et
rejeta ses cheveux blonds derrière son épaule.


— J’espère juste que
Shawn ne va pas chercher la baston avec « Brandon », soupira Lane. Je
ne crois pas que Jonathan ait signé pour un détour aux urgences.


— Eh ! Il s’en
sortirait, intervint Vivi. Je suis sûre qu’il sait se défendre.


Pour la première fois,
elle jeta un œil au couple qu’elle avait créé, et elle se décomposa. Lane en
eut le cœur serré. Elle savait que Vivi voyait la même chose qu’elle :
deux personnes qui craquaient complètement l’une pour l’autre.


— Vivi..., commença
Lane.


— Vous savez quoi ?
l’interrompit Vivi en reprenant contenance.


Elle leva le bras :
son appareil photo se balançait par la courroie à son poignet.


— Je crois que je vais
prendre une photo de Shawn, histoire d’immortaliser ce moment.


Lane soupira en la
regardant décamper. Elle aurait voulu que son amie admette enfin ses sentiments
pour Jonathan. Cela dit, au train où allaient les choses, cela n’avait
peut-être aucun sens. Jonathan caressait le visage d’Isabelle du bout des
doigts, les yeux toujours plantés dans ceux de la jeune fille.


— C’est incroyable, dit
Lane en se tournant vers Marshall... qui fixait le couple avec envie !


Soudain, Lane se
rappela toutes les fois où elles avaient retrouvé Vivi chez elle et où Marshall
avait essayé de participer à leurs conversations, se faisant sans cesse
interrompre par sa sœur. Elle se souvint comme il avait été attentionné avec
Isa pendant la soirée DVD organisée par Vivi. Et sa nervosité, au début, à
l’idée de chatter avec Isabelle, avant que cela ne devienne son obsession... En
même temps il y avait eu les nouvelles fringues, la nouvelle coupe de cheveux,
le fait qu’il se soit incrusté au premier rencard d’Isabelle avec « Brandon ».
Il était venu voir à quoi ressemblait Jonathan. Évaluer la personne qui prenait
sa place auprès d’Isabelle... Eurêka !


— Mon Dieu, Marshall !
Tu craques pour Isabelle ! s’étrangla Lane.


— Quoi ? Non, pas
du tout, répondit le garçon rapidement.


Il rougit et détourna
les yeux.


Le remix barbare s’acheva
et un slow commença. La moitié des gens quittèrent la piste, mais Lane
s’accrocha à Marshall.


— Si, si ! chuchota-t-elle. Tu la mangeais des yeux à l’instant !
Je connais ce regard ! Tu craques pour Isa !


— Pas du tout !
répéta Marshall entre ses dents.


— Comment ne m’en
suis-je pas rendu compte plus tôt ! s’exclama Lane, surexcitée. Marshall,
pourquoi ne... ?


— Lane, je ne craque
pas pour Isabelle, c’est clair ?


Il poussa un soupir
agacé et jeta un regard circulaire pour voir si quelqu’un pouvait les entendre.
Rassuré, il pencha la tête plus près de la sienne.


— Tu peux garder un
secret ?


— Bien sûr.


Marshall inspira
profondément. Pendant un instant, il hésita, les dents plantées dans sa lèvre
inférieure. Enfin il lâcha :


— Je ne regardais pas
Isabelle. Je regardais Jonathan.


Lane s’immobilisa.


— Je suis homo, Lane,
chuchota Marshall en évitant son regard. Mais tu ne dois en parler à personne. Surtout
pas à Vivi. Jure-le.


— Je le jure, dit Lane,
le souffle coupé.


Elle n’était pas
complètement choquée. Plutôt étonnée d’être la première personne à qui il se
confie. Marshall craquait pour Jonathan ! Un casse-tête de plus dans leur
bon vieux sac de nœuds...


Marshall soupira.


— On pourrait peut-être
faire une pause.


— Bonne idée, approuva
Lane qui mourait d’envie de s’asseoir.


Elle en profiterait
pour mettre un peu d’ordre dans ses pensées.


En se retournant pour
gagner la rangée de tables, elle faillit percuter Curtis, planté au milieu de
la piste dans son smoking, avec sa cravate bizarre, tout seul. Le cœur de Lane
s’emballa douloureusement. Elle se préparait à fuir lorsque Curtis ouvrit les
bras.


— Tu danses ?


— Bien sûr,
parvint-elle à articuler.


Elle put à peine le
regarder quand il l’enlaça et l’entraîna. Elle se sentait trop gênée, trop
tendue, trop tout... Quand enfin elle osa lui jeter un coup d’œil, elle se
rendit compte qu’il l’observait avec insistance. Elle tressaillit et détourna
immédiatement la tête.


Dis quelque chose, enfin !
se réprimanda-t-elle.


— J’aime beaucoup ta
robe, finit par dire Curtis.


— Merci. Ta tenue n’est
pas mal non plus, répondit-elle.


— J’ai pensé que ça me
correspondait.


— Eh bien, tu as vu
juste.


— Bien.


— Bien.


Ils continuèrent de
danser en silence. Lane commençait à se demander si cette fichue chanson allait
finir un jour – histoire qu’elle puisse recommencer à respirer –, quand Curtis
prit la parole.


— Lane, il y a quelque
chose que je voulais te dire..., fit-il en
s’immobilisant.


La terre s’arrêta et le
silence se fit. Lane se figea, les oreilles bourdonnantes. Elle le savait, ce
qu’il s’apprêtait à dire allait changer sa vie. Soit il lui briserait le cœur,
soit il ferait de cette soirée le plus beau moment de l’année. Elle plongea son
regard dans les yeux bruns chaleureux de son ami et attendit courageusement.


— Oui ?


— Je voulais juste que
tu saches que...


— Curtis !
Dépêche-toi !


Surgie d’on ne sait où,
Kim attrapa son cavalier par le bras.


— Ils prennent notre
table en photo ! Trop tip-top ! Allez,
magne !


Elle entraîna Curtis
qui trébucha, lançant un regard désolé à Lane. Là-dessus, le monde se remit
brutalement en marche – la musique assourdissante, les rires, les mauvais
parfums...


Et Lane avait encore
raté son moment.
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Vivi se glissa au bout
de la banquette de la limousine et se tourna vers la fenêtre. Pas question
qu’elle regarde Jonathan et Isabelle se faire les yeux doux une minute de plus.


Si seulement je pouvais
sécher la séance après le bal, songea-t-elle en attendant que ses amis se
décident à monter dans la voiture. Mais c’était impossible. Il fallait qu’elle
soit présente quand Jonathan romprait avec Isabelle. S’il rompait avec elle, car, au train où allaient les choses, les
deux tourtereaux pouvaient aussi bien leur annoncer leur mariage avant la fin
de la nuit.


— Hé ! chuchota Curtis.


Il s’était engouffré à
sa suite dans l’habitacle.


— L’opération « Élimination
du Naze » marche du tonnerre, hein ? Isabelle a
l’air dingue de ce mec !


L’estomac de Vivi alla
se loger dans sa gorge.


— Ouais. Génial.


Curtis lui jeta un
regard perplexe et s’assit en face d’elle. Kim le rejoignit rapidement. Elle se
mit à passer en revue les photos de son appareil numérique. Marshall s’assit
près d’elle, suivi par Lane qui se coinça contre lui, laissant la place à côté
de Vivi pour le couple de l’année. Jonathan s’assit en premier, ses cuisses
frôlant les siennes, et elle s’écrasa un peu plus contre la fenêtre.


Achevez-moi. Maintenant !


— Qu’est-ce que tu fais
tout là-bas loin de moi ? demanda Jonathan à Isabelle dès que la portière
fut refermée.


Horrifiée, Vivi le
regarda attirer son amie sur ses genoux. Isabelle gloussa, sa couronne de reine
du bal légèrement de travers sur sa tête.


— Voyons, Brandon !
minauda-t-elle en lui donnant une tape sur l’épaule.


Mais elle s’abstint de
redescendre, se débarrassant même de ses escarpins argentés qui allèrent
s’écraser sur les pieds de Vivi.


— Ouais ! Trop tip-top ! hurla Kim avant de grimper à son tour sur
les genoux de Curtis.


Vivi jeta un coup d’œil
à Lane, effondrée à l’autre bout du vaste habitacle. Leur plan se déroulait à
la perfection, et pourtant c’était la pire soirée de leur vie.


— Chauffeur ! Chez
Dell Landry, lança joyeusement Isabelle.


— Bien, m’dame.


Heureusement, le trajet
fut bref, et Kim fit diversion en leur montrant ses « super » photos.
Sur la plupart, ses copines prenaient des poses aguicheuses au milieu de la
piste de danse. Chuchotant et gloussant, Jonathan et Isa ignorèrent l’appareil
qu’elle s’obstinait à vouloir leur passer. Jonathan avait cadenassé ses bras
autour de la taille de guêpe d’Isabelle. Quand la limousine s’arrêta enfin dans
l’allée de l’énorme maison de leur camarade, Vivi dut s’enfoncer les ongles
dans ses paumes pour se retenir de les chasser de la voiture à coups de
griffes.


— Ça va ? lui demanda Lane en la rattrapant alors qu’elle filait
vers la porte d’entrée des Landry et la pagaille festive à l’intérieur.


— Bien. Très, très
bien, répondit Vivi, les poings serrés.


— Les filles ! Attendez ! appela
Isabelle en courant derrière elles, aussi vite que le lui permettaient sa jupe
longue et ses talons hauts.


Vivi ne ralentit pas,
mais Isabelle finit par les rattraper.


— Mon Dieu, les fiiiilles ! Brandon est merveilleux, n’est-ce pas ?


Lane lança à Vivi un
regard désolé. Vivi fut autant touchée qu’irritée par sa compassion. Elle ne
désirait plus qu’une chose : déguerpir.


— Mer-veil-leux, répondit Lane.


— Vous avez vu comme il
me regarde ? C’est incroyable ! s’exclama Isabelle
tandis qu’elles jouaient des coudes pour se glisser dans la foule de
fêtards agglutinés jusque devant la porte. Je sais que ça va vous sembler
dingue, mais je sens qu’il va me dire qu’il m’aime.


— Quoi ? laissa échapper Vivi en s’arrêtant net au milieu du
vestibule en marbre. Mais vous vous connaissez à peine...


— Je sais, mais il a tourné autour du pot toute la soirée,
s’extasia Isabelle, la main sur le cœur. Il n’arrête pas de dire qu’il a
quelque chose à m’annoncer. Et qu’il n’a jamais rencontré quelqu’un comme moi.
Dans ces moments-là, sa voix devient rauque, et moi je fonds ! C’est
tellement intense !...


Vivi tourna la tête. Dehors, les trois garçons étaient en train
de poser pour Kim. Jonathan arborait son petit sourire en coin genre « En
Brandon, je suis trop cool ». Qu’est-ce qu’elle aurait donné pour le lui
arracher de son visage de faux derche. N’avait-il pas dit à Vivi une semaine plus
tôt qu’il la voulait, elle ?


— Et vous savez le plus
dingue ? souffla Isabelle.


Elle les attrapa par le
bras, regarda autour d’elle et les entraîna près du mur, derrière une énorme
plante en pot. Vivi fixait son amie, terrifiée à la perspective de ce qui
allait suivre.


— Le plus dingue,
répéta Isabelle, ses yeux bruns soudain embués, c’est que je crois que je
l’aime aussi.


— Isabelle, souffla
Lane, effondrée.


Vivi faillit
s’évanouir.


— Merci miile fois, les filles. Sans vous, je ne serais jamais
allée avec lui au bal !


Isabelle les étreignit
rapidement avant de courir se jeter dans les bras de Jonathan.


— Je suis horrible,
grogna Vivi. Abominable.


— Tout va bien se
passer, marmonna Lane.


Vivi n’en croyait pas
un mot.


 


— Allez, Curtis !
Allez, Curtis ! Alleeeeez !


Vivi, Lane et Isabelle,
assises côte à côte sur l’un des canapés en cuir du salon de Dell, pleuraient
de rire en regardant Curtis danser debout sur la table basse en ardoise. Il
avait ôté sa veste, noué sa cravate autour de sa tête et complètement
déboutonné sa chemise. Autour de lui, leurs camarades de classe éméchés
l’acclamaient, les bras en l’air. Jonathan et Marshall avaient disparu, et Vivi
se sentait enfin détendue. Quel dommage que ses amies n’aient pas respecté la
règle « non accompagnées ». Si elles avaient passé la soirée toutes
les trois sans cavalier, Vivi se serait peut-être amusée.


— Bon, je peux savoir
ce qui se passe ? demanda Isabelle en riant.


Lane gloussa.


— Je crois que nous avons sous les yeux Curtis le Bourré en full effect, annonça-t-elle
d’une voix de skateur.


— J’aurais dû apporter
ma caméra, gémit Vivi entre deux éclats de rire. Ça m’aurait fait du matos de
chantage de première qualité.


Soudain, Curtis sauta de la table comme pour un kick flip, et la couture de son pantalon
craqua joyeusement. Tout le monde explosa de rire et hurla de plus belle.
Curtis était cramoisi.


— Ce n’est pas drôle !
cria-t-il en riant. C’est un smoking de loc' !


Lane était pliée en
deux. Isabelle s’essuyait les yeux à force de pleurer de rire. Vivi regarda ses
amies et s’efforça de fixer cette image dans sa mémoire. L’unique souvenir
rigolo de son bal de terminale.


— Ah, les filles !
C’est la meilleure soirée de ma vie, déclara Isabelle après avoir contrôlé son
fou rire.


Elle se renfonça dans
le canapé avec un soupir de satisfaction.


Aussitôt, les épaules
de Vivi se raidirent. Elle sut au ton rêveur de son amie qu’elle était en train
de penser à Jonathan. Quant à elle, elle aurait voulu l’oublier.


Isabelle leva les yeux
et son sourire s’élargit.


— De mieux en mieux...


Le cœur de Vivi
s’affola. Jonathan venait d’entrer dans la pièce et se faufilait parmi la foule
pour les rejoindre. Isabelle entreprit de s’extirper du canapé défoncé, et son
prince charmant se précipita pour l’aider à se lever. Isa trébucha contre lui
en gloussant et il la serra tendrement dans ses bras. Vivi eut soudain envie
d’enlever un escarpin et de le lui jeter à la tête. Histoire que ces fichues
chaussures à talon servent à quelque chose...


— Où étais-tu ?
demanda Isabelle en battant des cils. Tu m’as manqué !


— Tu m’as manqué aussi,
souffla Jonathan de sa voix rauque et sexy en faisant courir ses doigts sur sa
joue. Ça te dirait... d’aller un peu dehors ? proposa-t-il en jetant un
coup d’œil à Vivi et Lane, comme s’il avait envie d’un peu d’intimité.


— Absolument, répondit
Isabelle, radieuse.


Avant de le suivre,
Isabelle se tourna vers ses amies et leur adressa un énorme sourire. Elle était
excitée comme une puce.


Vivi se sentit envahie
par la nausée.


— À ton avis, il va
rompre avec elle ou lui dire qu’il l’aime ?


— Vivi, c’est
impossible qu’il l’aime ! Il la connaît à peine, dit Lane.


— Ouais, mais moi aussi
je le connais à peine et...


Vivi s’arrêta net, à
deux mots de la révélation fatale.


Malheureusement, son
amie était rapide à la détente.


— Mon Dieu ! Vivi !
gémit-elle. On se croirait dans une tragédie grecque !


Vivi eut l’impression
qu’elle allait mourir si elle restait assise là. Elle se leva d’un bond.


— Viens. Il faut que je
sache ce qui se passe, expliqua-t-elle, paniquée, en
attrapant Lane par le bras.


— D’accord, d’accord...
On y va, répondit son amie en se redressant à son tour.


Main dans la main,
elles traversèrent le salon aussi vite qu’elles purent et se précipitèrent dans
le jardin. Des dizaines de jeunes traînaient sous les étoiles, sirotant leurs
boissons ou s’embrassant sous les énormes chênes qui bordaient l’allée.


— Où sont-ils ? siffla Vivi entre ses dents.


— Là, chuchota Lane en
les pointant du doigt.


En effet, les deux
tourtereaux étaient blottis l’un contre l’autre près d’une fontaine qui
gargouillait à quelques mètres de la maison. Vivi aurait donné cher pour
entendre ce qu’ils se disaient, mais, assourdie par le chahut de la fête et les
glouglous de l’eau, il lui aurait fallu se coller à eux.


— Viens par ici.


Elle attira Lane contre
l’une des colonnes qui encadraient la porte d’entrée. Elle plaça son amie en
face d’elle et fit en sorte de garder un œil sur ce qui se passait.


— Ayons l’air de
bavarder.


— Euh... Bon. Tu ne
trouves pas que la robe atroce de Kim lui donne l’air d’une sirène des égouts ?
commença Lane pour essayer de détendre l’atmosphère.


— C’est clair ! Et
tu es genre cent fois plus belle qu’elle, enchaîna rapidement Vivi avant de se
rendre compte qu’elle était en apnée.


— Tu le penses, c’est
vrai ? Merci ! Si seulement Curtis...


— Attends deux
secondes, l’interrompit Vivi en lui agrippant le bras.


Plus loin, les yeux
d’Isa s’écarquillaient. Vivi ne savait pas lire sur les lèvres, mais elle
reconnut le mot « quoi », qu’Isabelle répéta à plusieurs reprises.
Jonathan tendit la main pour lui toucher le bras et Isabelle le laissa faire
avant de couvrir son visage de ses mains. Le cœur de Vivi se serra.


— Oh, non, dit Lane.
Elle...


— ... pleure, compléta
Vivi. Oh, là, là !


Jonathan ajouta
quelques paroles suppliantes et Isabelle eut un bref hochement de tête, sans
que ses larmes cessent. Désolée pour son amie, Vivi ne put pourtant retenir un
soupir de soulagement. S’il n’était pas en train de dire à Isabelle qu’il
l’aimait, alors il y avait encore une chance...


Mon Dieu, je suis
monstrueuse, songea-t-elle, nauséeuse.


— C’est affreux,
déclara Lane en se détournant. Elle pensait qu’il allait lui dire son amour, et
au lieu de ça il est en train de rompre.


Vivi essaya d’avaler sa
salive, en vain. Des larmes lui brouillèrent la vue.


Puis Jonathan et
Isabelle s’étreignirent un long, très long moment, le visage d’Isa tourné sur
le côté, yeux fermés.


Finalement, Jonathan
s’écarta et passa son pouce sur la joue d’Isa pour sécher ses larmes. Vivi crut
que son cœur allait se déchirer. Sa caresse était si tendre. Si respectueuse.
Elle pouvait pour ainsi dire sentir ses doigts sur sa peau.


— Je ne veux pas voir
ça, dit-elle en baissant la tête.


— Ça va, la rassura
Lane. Ils se serrent encore dans les bras l’un de l’autre.


— Encore ?


La douleur était
atroce.


— Ouais. Là, il s’en
va. Ils se disent au revoir. C’est bien, non ? Je veux dire, en quelque
sorte, souffla Lane avec espoir.


Vivi retint son souffle
et leva les yeux. En effet, Jonathan s’éloignait à reculons vers un taxi qui
l’attendait au bout dans l’allée, derrière les voitures garées au petit
bonheur. Il ne quitta pas Isabelle des yeux. Les épaules de la jeune fille
étaient secouées de sanglots.


Il s’en va. C’est fini,
songea Vivi. Je ne le reverrai jamais. Et
je ne peux même pas lui dire au revoir.


À la toute dernière
seconde, Jonathan détourna son regard droit vers Vivi, dont le cœur s’arrêta.
Elle avait juste besoin qu’il hoche la tête. Ou qu’il lui adresse un signe de
la main. Ce qui lui ferait entendre qu’elle comptait encore pour lui. Mais le
regard du garçon remonta vers la maison. L’avait-il vraiment vue ? Enfin,
il se détourna et disparut.


Alors, les larmes
dévalèrent le long des joues de Vivi.


— Elle est toute seule.
Allons-y, annonça Lane en l’attrapant par le poignet.


— Je ne peux pas,
sanglota Vivi.


Lane se tourna vers
elle, bouche bée.


— Tu pleures ?


— Absolument pas !
se défendit Vivi, s’essuyant les joues. Tout va bien.


— Vivi...


Le ton compatissant de Lane la fit craquer. Elle se mit à
bafouiller.


— C’est juste que... vous aviez raison,
les filles. Je fais peur aux mecs qui me plaisent. Voilà ! Parce qu’ils ne
sont jamais assez bien, ou bien parce que j’ai peur de... de perdre le contrôle
ou je ne sais quoi. Mais cette fois, il était...
assez bien, oh oui ! Carrément parfait, même ! Et qu’est-ce que j’ai
fait ? Je ne l’ai pas seulement repoussé : je l’ai précipité dans les
bras de ma meilleure copine !


— Oh, Vivi... Je ne
tenais pourtant pas à avoir raison.


Lane serra son amie
dans ses bras. Vivi s’accrocha à elle, s’efforçant de reprendre le contrôle de
sa respiration.


— II est parti,
conclut-elle. Et il me déteste.


— Vivi, je suis
vraiment désolée. Je sais que c’est dur... mais il faut que nous allions
retrouver Isabelle, dit Lane d’un ton ferme en s’écartant. Nous sommes
responsables de ce qui lui arrive. Nous devons la soutenir, maintenant.


— Je ne peux pas,
répéta Vivi en secouant la tête, toujours en larmes.


— Tu n’as pas le choix !
Allez, viens !


Vivi inspira un grand
coup et hocha la tête. Lane lui attrapa la main qu’elle serra fort en
descendant l’allée pour rejoindre leur amie.


— Isabelle ! lança
Lane. Qu’est-ce qui se passe ?


— Les filles !


Isabelle se jeta dans
les bras de Lane.


— Brandon est parti !


Vivi se détourna et
s’essuya une dernière fois les joues. Puis elle inspira profondément pour
terminer de se calmer. Il fallait qu’elle soit forte. Pour Isabelle.


— Parti ? improvisa Lane. Tu veux dire qu’il est rentré chez lui ?...


— Non. Je veux dire qu’il est parti. Il s’envoie pour Paris demain matin. Il va passer tout l’été
à étudier dans un conservatoire, pleura Isabelle. Je n’arrive pas à le croire !
Je pensais qu’on allait être ensemble et lui il... il... il rompt !


— Isa, je suis désolée,
dit Vivi qui ne s’était jamais sentie aussi nulle de
sa vie.


— Mais sa décision n’a
rien à voir avec toi, souligna Lane. Il pense probablement que les relations à
distance ne marchent pas.


Isabelle s’écarta, les
yeux écarquillés.


— C’est bien ce qu’il a dit ! Et je le crois. Il a raison,
dit-elle en tripotant nerveusement son sac à main. Je regrette juste que ce
soit si douloureux. Je ne le reverrai jamais ! gémit-elle,
une nouvelle vague de larmes dévalant ses joues.


Tu m’étonnes, ironisa
Vivi en pensée.


— Viens là, souffla-t-elle à son amie en l’enlaçant, cachant ses
propres larmes dans son dos. Tout va bien, Isa. Tout va bien se passer.
Bientôt, cette histoire ne sera plus qu’un lointain et joli souvenir.


Lane les serra dans ses bras, la tête sur l’épaule de Vivi pour
la réconforter aussi.


— Il va me manquer, c’est tout, renifla Isabelle. Il va
tellement me manquer...


Bienvenue au club,
songea Vivi en essuyant une larme sur sa joue.
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— Quand je pense à la tête de Curtis lorsqu’il s’est retrouvé le
derrière à l’air ! s’esclaffa Vivi, pliée en
deux.


Elle était assise en face de Lane à une table de Chez Lonnie le
lendemain matin. Autour d’elles, leurs camarades sirotaient des cafés. Tous
avaient retrouvé les jeans et tee-shirts confortables habituels et discutaient
de la soirée de la veille.


— Je me demande si la boutique de loc’
lui reprendra le smoking.


Lane essaya de rire, en
vain. Elle avait le cœur bien trop lourd.


— Tu crois qu’ils sont
sortis ensemble ? demanda-t-elle en tripotant sa tasse.


Vivi haussa les
sourcils.


— Qui ça ?


— Curtis et Kim ?
Tu crois qu’ils se sont... embrassés ?


— Je pensais qu’on
était d’accord pour n’aborder aucun sujet déprimant, répondit Vivi d’un air
renfrogné.


— Donc tu penses qu’ils
sont sortis ensemble ! Jicroipas !
s’exclama Lane.


— Ah, non, dit Vivi.
Impossible. Curtis n’a quand même pas si mauvais goût.


— Il l’a bien invitée
au bal..., fit remarquer Lane.


— Ce qui ne serait
jamais arrivé si tu l’avais invité au bal. Je t’avais pourtant dit de...


— Bon... Tu as
raison... Aucun sujet déprimant pour l’instant, interrompit
Lane, les épaules crispées.


— Comme tu voudras,
soupira Vivi en roulant les yeux. Où est Isabelle ?


Elle regarda vers la
porte.


— Ce n’est pas son
genre d’être en retard.


— Tu crois qu’elle est
en larmes au fond de son canapé avec un paquet de gâteaux ? demanda Lane,
méfiante.


Vivi ricana.


— Je la verrais plutôt
avec Shawn... Tu sais, pour se consoler et se dépêcher de passer à autre
chose...


Lane rit à sa
suggestion, puis ses yeux rencontrèrent ceux de Vivi et son estomac se noua.


— Naaan.


Vivi pâlit.


— Si tout ce que nous
avons réussi est de la jeter dans les bras de Naze...


— Qu’est-ce qui nous a
pris ? soupira Lane, la tête dans les mains. Tout
a bel et bien foiré...


— Eh ! Pas du
tout, qu’est-ce que tu racontes ? gronda Vivi en
se penchant par-dessus la table. L’objectif était de l’empêcher d’aller au bal
avec Shawn.


— Pour moi, le but
c’était qu’elle n’ait pas à nouveau le cœur brisé. Au fond, on s’en est
chargées pour elle. Avec le tien en prime...


Vivi se redressa.


— Mon cœur n’est pas en
miettes, protesta-t-elle d’un ton évasif.


Elle attrapa son bagel
et y mordit à belles dents.


— D’ailleurs, il ne
s’est jamais agi de moi, mais d’Isabelle, insista-t-elle, la bouche pleine.


— Bon, j’en peux plus.
Je l’appelle, soupira Lane en plongeant la main dans son sac.


Au même instant, le
téléphone de Vivi bipa.


— C’est sûrement elle,
dit-elle en sortant son portable de la poche de son sweat zippé à capuche.


Elle lut le texto à
voix haute.


— « Vous ne
devinerez jamais où je suis. »


Vivi fronça les
sourcils. Lane se leva et alla s’asseoir à côté d’elle sur la banquette pendant
qu’elle répondait :


 


Vivi : En tt K, pas
c/ Lonnie !!!


Isabelle : Px pas. V à Paris surprendre B. Vol à midi. Suis à aéroport de Newark !
G acheT billet avec argent de remise de diplôme !


 


— Quoi ? hurla
Vivi.


Le silence s’abattit
sur la moitié du restaurant.


La vision de Lane se
brouilla. Elle s’accrocha au bord de la table.


— Réponds-lui !
Vite !


Vivi pianota
furieusement.


 


Vivi : NON ! Tu ne px pas aller à Paris !


Isabelle : Jamais
ressenti ça avant. Dois y aller. TrouV son
conservatoire sur Internet. Y serai ce soir !


 


— Fais quelque chose !
couina Lane. N’importe quoi !


— J’essaie ! cria
Vivi.


 


Vivi : NE MONTE PAS DS 7 AVION !!!


Isabelle : C gd amour, viv.
Fou, ms réL. Dois y aller !


Vivi : NON ! Stop ! Fo kon parle !


Isabelle : Dois paC la séQ et Dtecteur de métal.
Portable off. Je vs apL qd
j’arrive. Tchao !!!


 


— Vivi ! Qu’est-ce
qu’on va faire ? piailla Lane.


Son sang battait si
fort contre ses tympans qu’il couvrait les bruits du restaurant.


Les yeux de Vivi
sautaient dans tous les sens sans faire le point.


— Je... Je...


— Je dois rêver... je
rêve ! répétait Lane.


Elle se leva et
commença à faire les cent pas devant leur table, sans remarquer les regards
ennuyés que lui jetaient ses camarades de lycée.


— Tu te rends compte de
ce que nous avons provoqué ? Notre meilleure copine va monter dans un
avion à la poursuite d’un mec qui n’existe même pas ! Un mec que nous
avons inventé ! Nous devons absolument faire quelque chose !


Les mains tremblantes,
Vivi pressa les touches de son téléphone.


— Je l’appelle.


— Elle a dit qu’elle
éteignait son portable !


— Il faut bien que
j’essaie !


De sa main libre, Vivi
agrippait ses cheveux pour les retenir en arrière.


— Décroche !
Décroche !


Elle fixa Lane d’un regard
atterré.


— Messagerie.


— Dis quelque chose !


— Euh... Isabelle. C’est Vivi. Nous avons eu ton texto. Tu ne
peux pas monter dans cet avion. Juste... quoi qu’il arrive, ne monte pas dans cet avion. Fais-moi
confiance. Je t’expliquerai plus tard. Si tu as ce message, rappelle-moi.


Et elle raccrocha.


— C’est ça, ta grande confession ? jappa
Lane. Ça risque pas de l’arrêter...


Elle attrapa son portable.


— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Vivi.


— J’appelle les parents
d’Isa.


Vivi attrapa le bras de
son amie.


— Quoi ? Non !
Nous ne pouvons pas leur dire. Ils vont péter les plombs en apprenant que leur
fille a dépensé tout l’argent de sa remise de diplôme pour un voyage inutile !


— Leur fille est sur le
point de monter dans un avion qui va survoler l’Atlantique, dit Lane en se
tortillant pour lui échapper. Je crois que c’est surtout ça qui leur importera.


Vivi la relâcha.


— Bien vu.


Le téléphone sonna. Et
sonna. En entendant le clic à l’autre bout de la ligne, Lane retint son
souffle. « Vous êtes bien chez les Hunter... »


— Zut !


Elle referma son
téléphone d’un coup sec.


— Ils ne sont pas chez
eux.


— Bon. Ça suffit.


Vivi se leva d’un bond
et attrapa son sac.


— En route.


— On va où ?
demanda Lane en se précipitant derrière elle.


— À l’aéroport. Nous
devons l’arrêter.


— Nous n’arriverons
jamais à temps, protesta Lane en sortant les clés de la voiture de sa mère de
sa poche.


Vivi se retourna et lui
arracha le trousseau avant de pousser la porte du restaurant.


— Dans la Jag de ta mère avec moi au volant ? On y est dans
vingt minutes.


Lane envisagea un
instant de protester. Sa mère piquerait une crise si elle apprenait que Lane
avait laissé Vivi conduire sa Jaguar. Tant pis. C’était un cas de force
majeure.


 


— Isa, écoute. Je
déteste de devoir te dire ça par messagerie interposée, mais Brandon n’existe
pas, expliquait Lane en cavalant au moins vingt mètres derrière Vivi dans le
hall de l’aéroport de Newark.


Autour d’elle, des
voyageurs s’arrêtaient pour la regarder, et elle avait le terrible sentiment
qu’elle allait finir plaquée au sol par un agent de la sécurité. Mais elle s’en
fichait pas mal.


— Nous l’avons inventé.
Le mec qui t’a accompagnée au bal s’appelle Jonathan. Je suis vraiment désolée.
Nous voulions que tu arrêtes de penser à Shawn. Ne monte pas dans cet avion !
Brandon ne sera même pas là quand tu arriveras, vu qu’il n’existe pas ! Je
t’en supplie, Isa... rappelle-moi !


Elle stoppa près de
Vivi en un dérapage presque contrôlé, haletante. Son amie avait les joues un
peu roses, mais autrement, rien à signaler. Les avantages de faire partie de
l’équipe d’athlétisme du lycée, supposa Lane. Peut-être aurait-elle dû
continuer le football après la troisième, parce que, là, elle avait
l’impression qu’elle allait faire un infarctus.


— Quoi ? parvint-elle à demander à Vivi qui contemplait, impuissante,
un écran couvert de numéros de vol et d’heures de départ.


— On ne sait même pas avec quelle compagnie elle voyage,
expliqua Vivi d’une voix éteinte. Nous ignorons la porte d’embarquement, le
numéro du vol... Et bien sûr on ne peut absolument pas passer la sécurité sans
billet. Quelle andouille je suis...


— Non, souffla Lane, désespérée. On ne peut pas abandonner
maintenant. On est là, non ? Et il est...


Elle regarda son téléphone. Sur l’écran s’affichait 12:02.


— Noooon !


— Quoi encore ?


— Il est midi passé !
hurla Lane en lui montrant son téléphone. Elle est partie ! Partie, Vivi !


— Catastrophe !
Mais peut-être a-t-elle loupé son vol ! proposa Vivi, pleine d’espoir. Ou
bien il a été décalé...


Elle consulta l’écran
une nouvelle fois.


— Quoi ? Avec ce
temps ?


Lane montra les baies
vitrées et le ciel bleu dehors.


— Laisse tomber : elle a décollé. Mon Dieu ! Oh, mon
Dieu ! Comment ai-je pu te laisser m’embringuer dans cette histoire ?


— Quoi ?


— Ne joue pas les innocentes ! hurla Lane. Tout est ta
faute !


— Ma faute ? répéta Vivi, stupéfaite. Nous sommes ensemble
depuis le début, Lane.


— Oh, je t’en prie ! Tu savais parfaitement que j’étais
contre ! J’ai essayé un million de fois de te convaincre d’arrêter. Mais nooooon ! Il faut toujours que tu aies raison. Tu es
une telle maniaque du contrôle que tu as besoin de tout décider pour les autres !
Eh bien ! Vois où ça nous a menées ! cria Lane en ouvrant les bras.
Nous sommes dans un aéroport, et Isabelle est dans un avion qui vient de
s’envoler pour la France !


— Oh ! Et toi tu
es la pauvre innocente, c’est ça ? contre-attaqua
Vivi. Dois-je te rappeler combien tu étais fière hier soir d’avoir convaincu
Jonathan de venir au bal alors qu’il avait laissé tomber ?


Le visage de Lane s’embrasa.
En effet, elle s’était montrée plutôt excitée d’avoir pour une fois réussi là
où Vivi avait échoué. Mais ça, c’était la veille, quand Isabelle posait
joyeusement pour des photos. Là, Isabelle devait être en train de regarder une
hôtesse de l’air désigner les sorties de secours.


— Ce n’est pas le
problème.


— Eh bien, moi je crois
que si ! s’écria Vivi. Si toi et Marshall n’aviez pas convaincu Jonathan
de se pointer, nous n’en serions pas là.


— Si moi, je ne
l’avais pas convaincu ? s’exclama Lane, incrédule. C’est toi qui m’y as
forcée ! Je devais accompagner Curtis à une fête, ce soir-là. J’avais
prévu de l’inviter au bal ! Mais tu m’as suppliée de régler le problème et
je l’ai fait ! Tout tourne toujours autour de toi !


Vivi resta un instant
bouche bée, et Lane sentit un pincement de culpabilité tandis que ses
accusations flottaient dans l’air. Un petit attroupement s’était formé autour
d’elles.


— Ah oui, c’est ça ?


Vivi fit un pas vers
Lane.


— Mais tu n’étais quand même pas obligée d’y aller. Je ne te pointais pas un flingue sur la tempe,
que je sache. Le mot « non » fait-il seulement partie de ton
vocabulaire, mademoiselle Éternelle Victime ?


— Ooooooooooh !
soupirèrent en chœur les badauds.


La vue de Lane se
brouilla. Vivi venait de frapper là où ça faisait le plus mal. Devant tous ces
gens. Soudain, elle la détesta. La haït plus que tout. C’était sa faute. Et
personne ne lui ferait avaler le contraire.


— Ça suffit. Je me
tire, rugit-elle en arrachant les clés à Vivi.


Elle tourna les talons
et partit en trombe.


— Où vas-tu ?
lança Vivi derrière elle. Tu ne vas pas me laisser ici !


Lane se retourna pour
lui répondre.


— Et pourquoi pas ?
C’est ma voiture !


— Lane, tu n’es pas
sérieuse.


Lane s’arrêta et croisa
les bras sur sa poitrine.


— D’accord, Vivi. Tu
veux que je te ramène chez toi ? Eh bien, tu vas devoir me le demander
gentiment.


Écarlate, Vivi balaya leur public du regard. Elle détestait ce
petit jeu, mais n’avait pas d’autre choix que d’en suivre les règles. Pour une
fois, Lane menait la danse.


— Très bien. Peux-tu me ramener chez moi, s’il te plaît, Lane ?


— Hum, laisse-moi y réfléchir, minauda Lane en posant un doigt
sur son menton dans un geste pensif. Non !


Alors, pour le plus grand plaisir de la foule qui applaudissait,
Lane fit volte-face et fonça vers la sortie.














 


22


Partagée entre
l’euphorie et la mauvaise conscience, Lane nageait en plein délire. Quand elle
déboucha dans sa rue inondée de soleil, elle réalisa soudain qu’elle n’avait
pas la moindre idée de la façon dont elle était arrivée là. Elle était revenue
de l’aéroport de Newark au volant de la Jaguar de sa mère, mais n’avait aucun
souvenir de son trajet sur l’autoroute. Oh-oh. Elle espérait n’avoir coupé la
route à personne ni causé d’accident. La pensée d’avoir à son insu semé une série
de catastrophes lui sembla néanmoins amusante.


La maison de Curtis
apparut un peu plus loin. Son toit brillant sous le soleil lui donnait des
allures de phare.


— J’ai inventé un petit
copain pour ma meilleure amie et embauché quelqu’un pour jouer son rôle, et
maintenant elle vole vers la France pour le rejoindre. Sauf qu’il n’y est pas.
Eh non ! Puisqu’il n’existe pas ! résuma-t-elle
tout haut.


Lane se gara dans
l’allée devant chez elle et respira profondément plusieurs fois, essayant de
redescendre sur terre.


— Et je viens d’envoyer
bouler ma meilleure amie ! La seule qui me restait ! Je lui ai
reproché d’être elle-même ! Quel genre de personne fait ça ? Une
folle, tout simplement, grogna-t-elle, des larmes perlant au coin de ses yeux.
Je suis une folle qui parle toute seule et pleure dans la voiture de sa mère !


Elle s’étrangla
plusieurs fois en voulant reprendre son souffle et arracha un mouchoir en tissu
d’une boîte qui trônait sur le tableau de bord. Elle se moucha bruyamment et
s’essuya les yeux.


— Et je t’ai invité au
bal ! hurla-t-elle vers la maison de Curtis. Tu imagines à quel point ça
m’a coûté ? Hein ? Tu te rends compte ?


Au même moment, la
porte du garage des Miles coulissa et Curtis en personne apparut. Il enfourcha
son vélocross, heureux, insouciant et adorable dans son short cargo noir et son
vieux tee-shirt de concert tout usé – tellement heureux, insouciant et adorable
que le pouls de Lane s’emballa. Sans réfléchir, elle sortit de la voiture et
claqua la portière. Surpris, Curtis faillit tomber de son vélo.


— Wouah.
Fais gaffe, dit-il en se redressant.


Remontée comme une
pendule, Lane traversa son jardin à grands pas.


— J’ai quelque chose à
te dire ! s’exclama-t-elle, hurlant presque.


— D’accord.


Curtis coucha son vélo
dans l’allée. Il semblait inquiet, mais Lane s’en fichait. Les mots lui
venaient avec facilité, et elle n’avait pas l’intention de les retenir.


— Quand je t’ai invité au bal, l’autre soir, c’est parce que
j’avais vraiment envie d’y aller avec
toi, expliqua-t-elle, plantée devant lui. Pas comme
des potes. Pas pour que tu me serves de cavalier bouche-trou de dernière
minute. Je voulais y aller avec toi.
Depuis toujours, en fait. Et je sais que ça te fait flipper, mais c’est comme
ça. J’en ai marre de ne jamais dire ce que je ressens !


Elle s’arrêta et coinça
ses mains sous ses bras, s’accrochant à son pull pendant que sa poitrine se
soulevait et s’abaissait violemment. Curtis la regardait.


— Alors ?
Qu’est-ce que tu en penses ? demanda Lane, tétanisée.


— Je me sens débile,
répondit Curtis en haussant légèrement les épaules.


Lane cligna des yeux.


— D’accord.


— Non, pas d’accord...
Lane ! Moi aussi j’avais hyper envie d’aller au bal avec toi. J’ai failli
te demander, genre, une centaine de fois, mais je n’ai pas arrêté de me dégonfler.
Je croyais que tu me rirais au nez...


— Non !


— Si !


— Moi, je croyais que
tu allais me rire au nez ! Et puis tu nous as appris que tu t’intéressais
à une fille...


— Oui ! Toi !
s’exclama Curtis en la désignant d’un geste de la main. J’ai juste dit ça pour
voir ta réaction, et comme tu n’as pas réagi, j’en ai conclu... tu sais... que
tu n’étais pas intéressée. Mais j’ai persisté et essayé de créer des occasions
où je pourrais te demander. Comme de choisir mon smoking avec moi. Je pensais
que ça ferait une parfaite ouverture, mais tu as refusé.


La mâchoire de Lane se
décrocha.


— Non !


— Et puis ensuite la
fête. J’allais te demander à ce moment-là...


— Non !


— Tu radotes, la
taquina Curtis.


— Eh bien... c’est
parce que je ne trouve rien d’autre à dire ! répondit Lane. J’ai cru que
tu étais amoureux de Kim Wolfe...


— Je ne l’ai invitée que parce que tu m’avais posé un lapin,
expliqua Curtis. J’allais te proposer de m’accompagner au bal, ce soir-là. Mais
quand j’ai vu que tu n’étais même pas chez toi, j’en ai conclu que tu t’en
fichais éperdument. Du coup j’ai
demandé à la première fille que j’ai vue.


— Non !


— Si !


— Donc tu n’es pas
amoureux d’elle ? demanda Lane dont la voix dérailla.


— Loin de là, répondit
Curtis en riant.


Il s’avança. Il était
si proche à présent que Lane pouvait compter les paillettes dorées dans ses
yeux. Soudain intimidée, elle baissa les yeux, mais Curtis se pencha pour
réapparaître dans son champ de vision. Il souriait. Et puis... ses lèvres se
posèrent sur les siennes, une main se plaqua en bas de son dos, de l’autre il
l’attira contre lui. Le cœur de la jeune fille s’embrasa et elle s’abandonna
complètement. Elle embrassait Curtis. Curtis l’embrassait.


Soudain, elle se mit à
rire.


— Quoi ? demanda
le garçon, les yeux mi-clos. Tu te moques de moi ?


— Quoi ? Non !
Non. Pas de toi.


Lane avait chaud, elle
se sentait heureuse, émerveillée par ce retournement de situation.


— C’est cette journée.
Tellement surprenante, pleine d’imprévus...


— Donc pas à cause du
baiser, insista Curtis.


— Pas à cause du
baiser, je te promets. Le baiser était bon. Délicieux, pour être précise.


Curtis se redressa,
tout fier.


— Mais il faut que j’y
aille, dit Lane en se reculant. On peut reprendre plus tard ?


Le sourire satisfait de
Curtis disparut.


— Tu es sérieuse ?
Nous avons attendu si longtemps... Tu veux encore repousser ce moment ?


— Je ne veux pas, je dois.


Lane se mordit la
lèvre.


— Il faut que j’aille
m’excuser auprès de Vivi, puis je courrai chez Isabelle annoncer à ses parents
que leur fille est partie à l’étranger à cause de moi.


— Pardon ?


— Je t’expliquerai plus
tard. Ciao !


Complètement ébahi,
Curtis lui fit un geste de la main. Lane gloussa tout le long du chemin jusque
chez Vivi.


 


Vivi ressortit de chez
elle en courant pour payer sa course de taxi. Au même moment, Lane rangea la
Jaguar le long du trottoir. Le soulagement qu’elle ressentit
en voyant son amie la surprit. Après le pétage de
plombs sans précédent de Lane à l’aéroport, Vivi avait craint de ne jamais la
revoir.


Vivi remercia le
chauffeur en lui tendant une liasse de l’argent que lui avait rendu Jonathan.
Alors que le taxi s’éloignait, Vivi se tourna pour faire face à Lane qui
marchait vers elle, Pair penaud.


— Tu as dû prendre un
tacos pour rentrer, hein ? demanda Lane en se mordant la lèvre.


— Ben, oui, souffla
Vivi en enfonçant ses mains dans les poches arrière de son jean. Lane, je suis
désolée. Je ne voulais pas t’appeler Éternelle Victime.


Lane sourit.


— Et moi je ne voulais
pas te traiter de maniaque du contrôle.


— C’est ce que je suis,
dit Vivi en haussant les épaules. Tout le monde le sait.


— Peut-être, mais
c’était une vilaine façon de le dire, répondit Lane.


Soudain épuisée, Vivi
se retourna et se laissa tomber à genoux sur la pelouse avec un grognement de
lassitude. La journée menaçait d’être longue et elle n’en pouvait déjà plus.


— Lane s’assit à côté
d’elle.


Vivi prit une profonde
inspiration et fixa l’herbe entre ses genoux. Son visage la brûlait, et
l’appréhension lui soulevait le cœur.


— J’ai super foiré, ce coup-ci, hein ?


— Eh bien, je dois dire
que pour la première fois un de tes plans prend une ampleur internationale,
plaisanta Lane.


Vivi parvint à rire.


— Je suis vraiment
désolée, Lane. Pour tout. Je ne sais pas ce qui m’a pris. J’ai déliré, c’est
sûr.


— Allons, ne sois pas
trop dure avec toi-même. En plus, c’est curieux, mais, dans tout ce bazar, j’ai
finalement réussi à embrasser Curtis.


Vivi eut la même
impression que si on lui était rentré par-derrière en auto tamponneuse.


— Tu... quoi ?


Le visage de Lane se
fendit d’un grand sourire.


— Je suis tout
simplement allée lui avouer que je craquais pour lui. Il m’a dit qu’il craquait
pour moi. Et hop, on s’est embrassés !


— J’hallucine !
s’exclama Vivi. Non, en fait, je le savais ! J’étais sûre qu’il en pinçait
aussi pour toi !


— Apparemment oui,
soupira Lane, écarlate.


— Alors ? C’était
comment ?


— Merveilleux. Parfait.
Comme je l’avais rêvé, confirma Lane, les yeux pétillants.


Pour la première fois
depuis des jours, Vivi se sentit en paix. Pas de jalousie, ni de remords, ni de
nervosité – juste de la joie pour son amie.


— Je suis tellement
heureuse pour toi...


Elle tendit les bras
pour serrer Lane contre elle.


— Moi aussi...


Quand elles s’écartèrent, Lane cueillit un brin d’herbe près de
sa hanche.


— Je regrette seulement que tu n’aies pas eu toi aussi ton happy end avec Jonathan.


Vivi soupira, et son cœur se serra de
nouveau.


— Le destin en a décidé autrement...


— Tu es sûre ? demanda Lane. Et si tu l’appelais ?


Là-dessus, Vivi sentit le stress revenir au galop.


— Après, peut-être.
Pour l’instant, nous avons des problèmes plus graves à régler.


— Tu as raison,
marmonna Lane. Je suppose que je voulais éviter d’y penser.


— Allez, viens.


Vivi se mit debout puis
aida son amie à se lever.


— Allons chez moi et
réfléchissons à ce qu’il convient de décider.


Lane inspira un grand
coup puis expira bruyamment.


— Ça me semble une
bonne idée.


Tout en marchant vers
sa maison, Vivi s’efforça de voir le bon côté des choses. Au moins avait-elle
toujours Lane à ses côtés et n’était-elle pas toute seule dans cette galère.


 


Quelques heures plus
tard, une fois vaincue la forte tentation de tout remettre au lendemain, Vivi
et Lane se présentèrent devant la porte d’entrée rouge des Hunter. Mais,
arrivées là, elles furent incapables de faire un mouvement de plus. Chaque fois
que l’idée de lever le doigt pour sonner effleurait Vivi, son énergie
s’envolait.


— Peut-être qu’on n’est
pas obligées, tenta-t-elle. Ils doivent déjà être au courant, non ?
Isabelle n’est pas idiote. Elle a dû prévenir ses parents avant de monter dans
l’avion...


— Nous ne pouvons pas
nous reposer là-dessus, protesta Lane.


Visiblement, elle
essayait de se convaincre elle-même autant que Vivi.


— Il faut en avoir le
cœur net.


— Pourquoi n’a-t-elle
pas encore appelé ?


Vivi consulta son téléphone.
Elles avaient fait le calcul. Si Isabelle avait vraiment décollé à midi, elle
devait déjà être à Paris. Tout serait tellement plus facile si Vivi pouvait
dire à la mère d’Isa qu’elles avaient eu de ses
nouvelles et qu’elle allait bien.


— Peut-être
ferions-nous mieux d’attendre son coup de fil.


— Arrêtons de chercher
à gagner du temps, dit Lane.


Là-dessus, elle étendit
le bras et pressa la sonnette. L’estomac de Vivi se noua d’angoisse.


— Qu’est-ce que tu fais ?
couina-t-elle.


— Le grand saut.


Vivi ferma les yeux,
avec l’impression d’être arrivée au plus haut sommet des montagnes russes.
Soudain elle avait envie de faire pipi comme jamais dans sa vie. Des pas
résonnèrent. La poignée tourna. Instant fatidique. Pas moyen de revenir en
arrière...


— Bonjour, les filles !


La mère d’Isabelle
respirait le calme, l’innocence sereine – tout en perles, coton immaculé et
dents éclatantes. Elle n’était donc pas au courant. Elle n’avait pas la moindre
idée de ce qui se passait. Vivi jeta un coup d’œil à Lane. Son amie semblait
sur le point de partir en courant. Vivi attrapa sa main.


— Bonjour, madame
Hunter, dit-elle d’une voix étranglée.


— Entrez, entrez !
chantonna gaiement celle-ci en ouvrant plus grand la
porte.


Vivi sentit Lane
trembler à côté d’elle quand elles la suivirent à l’intérieur. Elle se sentait
tel le condamné à mort qu’on pousse jusque devant le peloton d’exécution.
Comment allait réagir Mrs Hunter en apprenant la nouvelle ?
Allait-elle crier ? Casser un vase ? S’évanouir ? Allaient-elles
devoir appeler police secours ?


— Isabelle n’est pas
là, mais vous pouvez l’attendre dans sa chambre, si vous voulez.


Ça risque d’être long,
songea Vivi.


— Eh bien... En fait,
madame Hunter, nous avons quelque chose à vous dire, commença Vivi, avec le fol
espoir que la suite ne serait pas aussi épouvantable que ce qu’elle s’était
imaginé.


— Quoi donc, ma chérie ?
demanda la mère d’Isabelle en souriant.


Vivi regarda Lane. Lane
fixa Vivi. Elles manquaient d’air. Point de non-retour. Soudain, Vivi explosa.


— Nous n’avons pas fait
exprès ! Nous voulions juste l’aider !


— De quoi parles-tu,
Vivi ? demanda Mrs Hunter, abasourdie. Que se passe-t-il ?


— C’est Isabelle,
intervint Lane. Et Brandon. Vous vous souvenez de Brandon, n’est-ce pas ?
Hier soir ?


La mère d’Isabelle croisa
les bras sur sa poitrine, de plus en plus inquiète.


— Bien sûr...


— Il n’existe pas !
lâcha Vivi. Nous l’avons inventé !


— Sur MySpace. Pour aider Isa à oublier Shawn, compléta Lane.


— Nous lui avons donné
un chien, une batterie, des livres et des films, continua Vivi.


— Et puis on a demandé
à Marshall de chatter avec Isa en faisant semblant d’être lui...


— On voulait juste
qu’elle oublie Shawn ! Rien de plus ! Ensuite elle a voulu aller au
bal avec Shawn, alors...


— Alors on a dit à
Marshall de l’inviter. Enfin, Brandon. Enfin, Marshall en Brandon, enchaînait
Lane. Du coup, il a fallu trouver un Brandon...


— Donc on en a embauché
un, dit Vivi en avalant sa salive avec difficulté. On a embauché un mec du
lycée privée Cranston – super canon, hein ? Vous ne l’avez pas trouvé
canon ?


Mrs Hunter la
fixait d’un air ahuri.


— Totalement hors
sujet, Vivi, siffla Lane.


— Exact, désolée,
bafouilla son amie.


— Les filles, aussi
consternée que je sois déjà, j’ai le vague pressentiment que vous tournez
autour du pot...


Mrs Hunter
tripotait nerveusement son collier de perles.


— Eh bien, nous avons
dit à Jonathan – le mec qui jouait Brandon... Nous lui avons dit de rompre avec
elle la nuit dernière sous prétexte qu’il partait pour Paris, expliqua Lane.
L’argument infaillible, vous voyez ? Personne n’a envie d’une relation à
distance à dix-huit ans... Le problème, c’est que... En fait...


Vivi inspira un grand
coup et ferma les yeux. Les mots jaillirent de sa bouche.


— Isabelle-a-pris-ce-matin-un-avion-pour-Paris-pour-aller-le-retrouver !


— Comment ? hurla
Mrs Hunter.


— Sauf qu’il n’y est
pas ! Puisqu’il n’existe pas !


Vivi ne pouvait plus
s’arrêter.


— Isa a dépensé tout
l’argent reçu pour sa remise de diplôme afin de courir après un garçon que nous
avons inventé de toutes pièces.


— Madame Hunter... nous
sommes tellement, tellement désolées, gargouilla Lane, tremblante.


— Comment avez-vous pu
faire une chose pareille ? tempêta Mrs Hunter.
Elle est dans un avion ? Pour Paris ?


— Madame...


— Je ne veux plus
t’entendre, Vivi Swayne ! l’interrompit la mère
de son amie d’un ton sec en fendant l’air de son index.


Vivi recula comme sous
le coup d’une gifle. La boule dans sa gorge se transforma en ballon de foot.


— Je suis désolée.


— Oh, mon Dieu !
Mon bébé !


Les yeux exorbités, Mrs Hunter
se couvrit la bouche des deux mains.


— Toute seule dans un
pays étranger !


Elle tourna les talons
et se précipita dans la cuisine. Vivi et Lane hésitèrent un instant, puis la
suivirent. Mrs Hunter attrapa son sac à main et ses clés et regarda autour
d’elle, paniquée.


— Mon passeport !
Il me faut mon passeport !


— Madame Hunter,
qu’est-ce que vous faites ?


— Il faut que j’aille
la chercher ! Je ne vais pas la laisser toute seule ! Où est mon
passeport ?


Elle fit volte-face,
passa devant elles en courant et monta l’escalier à toute vitesse dans ses
chaussures à talon confortables.


Plantée au milieu du
vestibule, Vivi s’agrippa à la rampe, épuisée. Elle pouvait à peine respirer.


— Mon Dieu. Elle nous
hait, gémit-elle en posant la main sur sa poitrine. Tu crois que la situation
peut encore empirer ?


Soudain, le portable de
Vivi sonna au fond de son sac. Elle l’en extirpa d’une main qui tremblait comme
une feuille. Le nom d’Isabelle s’affichait sur l’écran.


— C’est elle !


Suffoquée, Lane se
rapprocha pour écouter.


— Isa ! cria Vivi
dans le combiné, à peine capable de le tenir tant ses mains étaient secouées de
spasmes. Tu vas bien ? Qu’est-ce qui t’a pris ? Ta mère flippe à
mort. Elle part te chercher à Paris !


Silence total.


— Isa ! Tu
m’entends ? gémit Vivi, désespérée. Une main se
posa sur son épaule. Vivi se retourna dans un sursaut.


Isabelle se tenait
juste devant elle.
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— Que... que... que... ?


Vivi n’arrivait pas à
passer à un autre mot.


— Isa ! Tu es là !


Lane se jeta au cou de
son amie.


— Comment avez-vous pu
croire que j’allais suivre à Paris un mec que je connais à peine, bande
d’andouilles, déclara Isabelle en souriant à Vivi pardessus l’épaule de Lane.


Elle portait un maillot
de bain et un short en éponge, et rayonnait comme si elle avait passé la
journée au soleil.


— Mais... mais... je...


Isabelle s’écarta de
Lane, leva son téléphone et prit une photo de la tête de Vivi.


— Sympa. Il fallait à
tout prix que j’immortalise cette expression.


— Isabelle, parvint
enfin à articuler Vivi, qu’est-ce qui se passe ?


— Pourquoi ne
m’accompagnez-vous pas au jardin pour voir ? proposa celle-ci en penchant
la tête pour désigner le fond de la maison.


Vivi et Lane
échangèrent un regard inquiet avant de suivre leur amie dans la cuisine puis
dans le patio. Lane était aussi perplexe que Vivi. Perplexe et soulagée.
Isabelle sortit la première dans le jardin.


— Elles sont arrivées !
chantonna-t-elle.


De plus en plus
étonnée, Vivi émergea dans le feu du soleil. Éblouie, elle parvint quand même à
distinguer deux silhouettes étendues sur des chaises longues au bord de la
piscine miroitante. Deux silhouettes vagues dont les contours se précisèrent
peu à peu.


Marshall se prélassait,
sirotant un thé glacé dans un short en toile vieillie et un tee-shirt cool.
Quant à Jonathan, il était aussi calvinkleiniquement
parfait que jamais dans son polo et son pantalon en lin. Il s’était rasé de
près, et ses cheveux avaient retrouvé leur lissage propret au lieu de l’effet
ébouriffé de Brandon.


— Mesdemoiselles !
s’exclama-t-il avec un grand sourire. Comment
avez-vous trouvé l’aéroport de Newark ?


Vivi resta pétrifiée.
La seule émotion qu’elle fut capable d’enregistrer fut un profond ravissement à
la vue du garçon.


— Tu te rappelles
Jonathan, n’est-ce pas ? Il n’a jamais été crédible en Brandon, si tu veux
mon avis, dit Isabelle dans un haussement d’épaules.


— Ça fait combien de
temps que tu es au courant ? parvint enfin à
demander Vivi.


— Depuis le week-end
dernier. Le soir de notre premier rencard, jubilait Isabelle.


— Mais alors... toute
cette semaine... toute cette semaine de larmes, de cafard et tout... Tu as joué
la comédie ? bafouilla Lane.


— Ouaip.
Qui aurait pensé que j’étais si bonne actrice ? s’enorgueillit
Isabelle. Et maman vient de faire du bon boulot, non ? Peut-être pourrait-elle
auditionner pour le prochain spectacle de ta mère, Viv !


— J’ai besoin de
m’asseoir, grogna celle-ci en se laissant tomber sur une chaise devant la
table.


Elle n’arrivait pas à y
croire. Elle s’était fait flouer. Par Isabelle – une des personnes les plus
réglo qu’elle connaissait.


— Ça n’a pas été
facile, crois-moi, poursuivit Isabelle en s’asseyant à son tour. J’avais
tellement envie de vous cracher le morceau. Sauf que c’était beaucoup plus
rigolo de vous regarder vous prendre la tête.


— Mais... mais comment ?
demanda Vivi.


— Brandon et moi... enfin Marshall
et moi nous sommes mis à chatter le soir après notre rencontre. Je lui ai
demandé s’il voulait qu’on arrête pour qu’il puisse se coucher tôt, expliqua
Isabelle en souriant. Il m’a répondu qu’il avait dormi comme un loir la nuit
d’avant, et donc qu’il pouvait rester à me parler toute la nuit si j’avais
envie. Ce qui était adorable, mais clairement louche, vu que l’après-midi Jonathan m’avait raconté qu’il avait
joué de la guitare jusqu’à quatre heures du matin.


Vivi lança un regard
assassin à son frère, qui s’aplatit sur sa chaise longue et se cacha derrière
ses lunettes de soleil.


— Après l’avoir cuisiné
par chat, j’ai enfin obtenu sa vraie identité, et il a tout craché sur...
comment l’appelez-vous... l’opération « Élimination du Naze » ?


Vivi fit la grimace.


— Ouais.


— Il a tout balancé,
poursuivit Isabelle. J’ai alors décidé de mettre au point mon propre plan.


— Et elle t’a appelé,
dit Lane à Jonathan.


— Ouaip.
En rentrant de chez mon copain ce soir-là, j’ai trouvé un message d’Isa sur mon
répondeur. Marshall lui avait passé mon numéro. Elle m’annonçait qu’elle savait
tout et qu’elle comptait se venger de toi, Vivi. Bizarrement, à ce moment-là,
la vengeance m’a paru une idée très séduisante, ajouta-t-il avec un sourire
narquois.


Le cœur de Vivi battait la chamade. Qu’est-ce que ça veut dire ? Elle avait envie de hurler. Toutes ces roucoulades avec Isa hier soir
n’étaient qu’un châtiment ? Ou êtes-vous
vraiment tombés amoureux l’un de Vautre au cours de vos petites manigances ?


— Mon Dieu ! Votre
tête quand je vous ai dit que c’était joué, qu’il allait me déclarer sa flamme !
dit Isabelle en explosant de rire. Tellement classique ! Quel dommage que
je n’aie pas pu vous prendre en photo !


— Donc tu n’es pas
fâchée contre nous ?


— Plus maintenant. Au
début, si ! Aussi furieuse que le comte de Monte-Cristo ! Mais après
en avoir discuté avec Jonathan et Marshall, j’ai compris que vos intentions
étaient bonnes. Franchement, qui peut se vanter d’avoir des amies capables
d’inventer des trucs pareils juste pour vous rendre heureuse ?


— Je n’arrive pas à
croire que tu nous aies fait gober que tu partais pour Paris, s’esclaffa Vivi
en roulant les yeux. Pas cool du tout !


— Ouais. Et me faire
croire que j’avais dégotté le mec idéal, tout nouveau tout beau, juste pour
m’éloigner de Shawn ? Pas cool du tout non plus ! répliqua Isabelle
d’une voix sévère.


Elle se leva et
rejoignit ses deux amies.


— Les filles, vous
n’avez pas besoin de me protéger, d’accord ? Je peux m’occuper de moi
toute seule.


Vivi se redressa.


— Mais je...


— Il faut que tu
apprennes à te taire, l’arrêta Isabelle d’un ton ferme.


Vivi ferma
immédiatement la bouche.


— Et toi !


Les bras croisés sur sa
poitrine, Isabelle s’était tournée vers Lane.


— Ne me dis pas que tu
avais approuvé ce plan...


Lane jeta un coup d’oeil
à Vivi.


— Je... eh bien... non.


— Alors, ma fille !
Parle ! Si tu te décidais à défendre tes opinions, nous pourrions éviter
ce genre d’histoire ! la taquina Isabelle.


— Oh, ça y est, elle a
appris, crois-moi ! déclara fièrement Vivi.


— Ah ouais ?


Isabelle leva des
sourcils interrogateurs.


— Je l’ai abandonnée à
l’aéroport, expliqua Lane en haussant les épaules.


— Naaaan,
fit Isabelle, bouche bée.


— Ouaip,
s’enorgueillit Lane.


— Wouah.
Pas mal, commenta Isabelle en claquant sa main dans celle de Lane. Il faudra
que tu me racontes ça.


— Je suppose que je le
méritais, dit Vivi.


Elle secoua la tête en
souriant.


— Je suis vraiment
désolée, Isa. Ça a super mal tourné.


Isabelle eut un long
sourire.


— Eh bien, en réalité,
pas tout à fait. Grâce à vous, les filles, j’ai enfin trouvé quelqu’un qui
tient à moi.


Elle contourna
lentement la table et se dirigea vers les chaises longues.


— Quelqu’un qui
m’écoute et me traite comme je le mérite.


Vivi s’étrangla. Argh. C’était donc vrai. Isabelle et Jonathan étaient
tombés amoureux l’un de l’autre. Elle s’imaginait tous les coups de téléphone
qu’ils avaient dû échanger tard le soir pour mettre leur plan au point. Tous
les chuchotements et les fous rires. Ainsi, ce qu’elle avait vu au bal – les
caresses, les yeux doux et les étreintes – était bel et bien réalité. Vivi
allait mourir. Là, maintenant, tout de suite.


— Mon mec parfait, dit
Isabelle en s’arrêtant entre les deux transats.


Alors Marshall se leva,
prit Isabelle dans ses bras et l’embrassa comme si leur vie en dépendait.


— Marshall ! hurla
Vivi.


— Non ! Isabelle !
Tu ne peux pas sortir avec Marshall ! Il est homo ! s’écria Lane.


— Quoi ? s’exclama
Vivi en portant les mains à ses tempes. Ah bon, c’est à ça que ressemble une
rupture d’anévrisme ?


Marshall s’écarta
d’Isabelle et éclata de rire.


— Lane, je ne suis pas
homo. Je t’ai raconté des salades. Tu m’as surpris en train de la regarder,
alors je me suis débarrassé de toi en te racontant que je craquais pour
Jonathan.


— Je vais vomir ! gémit Vivi.


Isabelle rit, serra
Marshall contre elle, et ils s’embrassèrent de nouveau.


— Beurk. D’accord. Peux pas voir ça, s’offusqua Vivi. Qu’est-ce qui vous prend ?
Allez vous cacher !


— Vivi, intervint
Jonathan en se levant de sa chaise.


— Non, mais franchement :
Isabelle et Marshall ? Impossible, continua Vivi.


Jonathan s’avança et
alla se planter devant elle.


— Vivi !


— Quoi ?


— Tu veux bien te taire ?


La bouche de Vivi
claqua. Les yeux bleus de Jonathan scintillaient.


— Qu’est-ce que tu
viens de dire ?


— J’ai dit « Tais-toi ».


Puis il l’attrapa par
la taille et l’attira contre lui. Vivi grogna de surprise quand il l’embrassa.
Il l’embrassa jusqu’à ce qu’elle flotte quelque part loin au-dessus de son
corps – laissant tout aller.


Quand il se recula
enfin, elle n’avait qu’une envie : qu’il l’embrasse de nouveau.


— Bien ! Je me
sens la cinquième roue du carrosse, là ! dit Lane en riant.


Elle tourna les talons
et entra dans la maison.


— Je vais aller me
servir quelque chose à boire.


— Je ne t’ai donc pas
trop fichu la frousse ? demanda Vivi à Jonathan.


Jonathan fit un pas en
arrière, mais sans lâcher sa main.


— Il faut plus qu’une
crise sur un parking pour me faire fuir, dit-il avec un haussement d’épaules.
J’ai juste eu besoin de quelques jours pour m’en rendre compte.


— Quelques jours ?
Dis plutôt une semaine !


— Un mec doit bien se
faire désirer..., la taquina-t-il.


— Tu crains, tu sais ça ?


— Non, toi tu crains.


— Non !
Définitivement – définitivement...


— OK, on pourrait
poursuivre ce petit jeu très longtemps. J’ai une meilleure idée...


Et il l’attira de
nouveau contre lui. Cette fois, ni l’un ni l’autre n’envisagea de
s’interrompre.
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Quelques semaines plus
tard, assise au soleil au milieu des autres élèves de sa classe en chapeau et
toge blanche, Vivi souriait à Jonathan assis au premier rang dans les gradins. À
côté d’elle, Lane et Curtis se tenaient la main. Sur l’estrade montée pour
l’occasion au milieu du terrain de football du lycée, Isabelle finissait tout
juste son discours. Elle avait été élue pour parler au nom de toute sa promo.
Vivi débordait d’excitation et de fierté. Elle passait un moment idyllique.


— Félicitations aux
élèves de terminale de Westmont High ! conclut
Isabelle avec enthousiasme.


Vivi sauta sur ses
pieds et l’acclama avec le reste de ses camarades, jetant son chapeau en l’air.
Des centaines de disques noir et blanc s’envolèrent vers le ciel bleu sans
nuages avant de redégringoler comme d’énormes
confettis.


— On a réussi !
hurla Vivi.


Lane et Vivi
s’étreignirent. Autour d’elles, tout le monde se félicitait et prenait des
photos.


— Nous sommes
définitivement OOE ! s’exclama Curtis.


— Hein ? fit Vivi.


— Out Of École !
expliqua le garçon avec un grand sourire.


— Ouais, et maintenant
que nous sommes « OOE », il serait peut-être temps que tu laisses tomber ces salades de gamin, grogna Vivi.


— Lâche-moi les
basques, répondit Curtis.


— Oh, tu veux dire LMLB ?
lui lança Vivi du tac au tac.


Curtis gloussa.


— Ouuuuh !
Tu t’es rabaissée à utiliser des initiales...


— Les amis ? tenta Lane.


— Vraiment tu n’es
qu’un... un... mec ! contre-attaqua Vivi.


— Eh ! Tu as fini
par t’en rendre compte ! Félicitations !


— Ho ! Les amis !
répéta Lane.


— Quoi ? demanda
Vivi.


— Où est passée
Isabelle ?


Lane fouillait du regard
la foule qui les entourait. Parents et amis avaient commencé à se déverser sur
le terrain pour se prendre en photo avec les lauréats.


— Il faut absolument
que nous nous prenions en photo tous ensemble. Elle
était censée nous rejoindre après son discours.


— Aucune idée, dit Vivi
en regardant autour d’elle. Elle s’est probablement fait kidnapper par des gens
qui voulaient être photographiés avec l’ambassadrice de la promo.


Jonathan arriva à ce
moment-là et planta un énorme baiser sur la joue de Vivi.


— Félicitations ! s’exclama-t-il en lui tendant un gros bouquet de roses.


— Merci ! roucoula Vivi, radieuse. Mais où est mon vrai cadeau ?


— De quoi tu parles ?
la taquina Jonathan.


— Tu m’avais promis !
Tu m’avais promis que tu me raconterais l’histoire de ta cicatrice !
s’exclama Vivi. Alors, vas-y ! Crache ! Raboule !


— D’accord, d’accord
!... Je me suis fait cette cicatrice..., commença-t-il en se penchant à son
oreille comme s’il allait lui révéler un terrible secret, en essayant de sauter
une rampe sur mon tricycle à quatre ans.


— Noooon !
pouffa Vivi.


— Je t’avais assuré que
je pouvais être un vrai dur, dit-il avec un haussement d’épaules désinvolte.


Vivi rit de nouveau et
se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser.


— C’est l’histoire la
plus mignonne et la plus pathétique que j’ai jamais entendue.


— J’espère bien,
répondit-il avec un sourire.


— D’accord. Bon. Où est
Isabelle ? insista Lane, de plus en plus agacée.


Soudain, le portable de
Vivi bipa. Elle farfouilla dans les plis de sa toge jusqu’à atteindre les
poches de son short. Quand elle en extirpa le téléphone, l’icône indiquant un
texto clignotait sur l’écran.


— C’est elle. Qu’est-ce
qu’elle fabrique ?


Lane, Curtis et
Jonathan se penchèrent sur son épaule.


 


Isabelle : Devinez où je suis. (Non. Pas avec Shawn.)


Vivi : Ha ha. Pas 1Trêt.
Tu briserais cœur de M.


Isabelle : Suis à Newark.


 


— Elle est tordante,
vraiment, dit Curtis, impassible.


 


Vivi : Très
drôle !


Isabelle : OK.
Pas encore. Ms notre vol è ds 4 h.
Toi, moi & Lane partons pr Paris. Rentrez
faire vos bagages !!! FÉLICITATIONS PR VOS DIPLÔMES !!!


 


— Quoi ? s’exclama Vivi.


— Ouais, quoi ? Et moi, alors ? intervint
Curtis.


— Elle plaisante, ce n’est pas possible.


Lane attrapa le portable des mains de Vivi.


— Eh ! C’est mon
téléphone ! protesta Vivi.


— Me cherche pas, Viv !
répliqua Lane.


— Ooooh !
Faut plus la chercher, la petite ! plaisanta
Jonathan en pressant la main de Vivi tandis que Lane pianotait furieusement sur
le clavier.


Vivi sourit. En fait, elle était plutôt fière du
nouveau courage de son amie.


 


Vivi : C Lane. Tu es Crieuse ?


Isabelle : TOTALEMENT !
Tu te rappL les sous de ma remise de diplôme ?
Allez DPchez-vous!!!! Rdv c/ moi ds
1 h. N’oubliez pas vos passeports !


 


Lane referma le
portable et regarda Vivi, éberluée.


— Nous partons pour
Paris.


Le cœur de Vivi dérapa
d’excitation.


— Nous partons pour
Paris ?


Elle attrapa la main de
Lane et les deux filles se mirent à faire des bonds partout.


— Dépêche-toi !
Allons faire nos sacs ! s’exclama Lane en pressant les doigts de Vivi.


— Euh, mesdemoiselles ?
lança Jonathan avant de se racler la gorge.


Vivi et Lane se
retournèrent. Leurs deux petits copains les fixaient avec des yeux de chiots
abandonnés.


— Oui ?


— Et nous, alors ?
demanda Curtis en ouvrant les bras.


Les deux filles échangèrent
un regard malicieux.


— Eh bien, vous, vous
n’aurez qu’à vous morfondre en attendant notre retour ! cria Lane.


— À moins, bien sûr,
que vous n’ayez l’idée de sauter dans un avion pour nous suivre, mais ça, c’est
à vous de voir, ajouta Vivi. J’ai arrêté de dire aux gens ce qu’ils avaient à
faire.


Et là-dessus, les deux
amies détalèrent, main dans la main, rejoindre Isa.
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